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Des fymparhies. 


ARE CLE + 


EE "L'Et eft l'admirable conftitution: 
de l'homme & de l'animal , que ces par- 
ties dont les fonétions paroiffent fi diffé- 
rentes font cependant enchaînées de fa 
çon qu'elles influent toutes du plus au 
moins les unes fur les autres ; cette: 
vérité a déjà été vue & fon importance 
A3 
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bien appréciée par les premiers méde- 


cins ; Hippocrate l'a exprimée avec fom 
énergie ordinaire (a) ; & il n’eft que trop) 
démontré par une multitude de faits: 
qu'il n’y a aucune partie du corps, qui 
fortement irritée , ne puifle irriter tout le: 
corps. Mais outre cette harmonie géné-- 
tale , il y a différentes parties qui ont: 
entr'elles une liaifon plus étroite , quii 
font unies par différens moyens , de façon: 
que l’état de l’une influe d’une façon très-. 
marquée {ur l'autre , ou au moins eft al-. 
térée par les changemens qu’elle éprou-: 
ve ; c’eit la force du fyrmpathia des Grecs: 
& duc confenfus des Latins ; & elle en. 
fouffre quelquefois au point que l'effet 
eft beaucoup plus marqué fur la partie 
en fympathie que fur celle qui eft primi- 
tivement affectée ; c'eft ainfi que le cal- 
cul des reins où on ne le fent pas oc- 


cafionne quelquefois des vomiffemens : 


continuels |, & que des aigreurs dans. 
l'eftomac, où elles n’occafionnent aucu- 
ne douleur , donnent des douleurs de 


(a) Zuposta ua, EvurVoa pia, EuuTalsia ravra. 
De alim. De locis in, homine , Foefius p. 408. il 
dit, que chaque partie du corps peut entrainer 
la maladie d’un autre. | 
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tête , des vertiges , des convulfions à 
une femme délicate (b). Les fymptômes 
alors ne défignent point la partie vérita- 
blement malade , & il eft aifé de com 
prendre à quelles erreurs dangereufes 
on feroit expoñé , fi l’on n’avoit pas une 
idée nette de cette loi du corps animal 
qui produit les maladies fympathiques ; 
& fi l'on n'avoir pas des moyens de dif- 
tinguer celles qui le font de celles qui ne 
Je font pas ; on comprend encore com- 
bien il eft important de favoir que le vo- 
miffement peut avoir fa caufe dans les 
reins , & que le vertige peut dépendre 
de l’eflomac ; & combien il eft nécef- 
faire de diftinguer les maladies de cette 
efpece de toutes les autres; pour cela il 
faut faire connoître les caufes différen- 
tes de ces fymparhies, donner des ob- 
fervations fur les différens effets qu’elles 
produifent , indiquer en même tems les 
caracteres auxquels on peut les recon- 


(b) Confenfus eft phyficus partium corporis: 
ument féntientum nexus , quo Una earum gra 
viter afjeéta & mutata, aliis , cum ipfa per vafæ 
nervosque connexis ; fimul infignem affert mutæ- 
tionem. Buchner de mutu& uteri cum ventriculo 


cenfenfione. Hal, 1753, $, 4. 
À4 
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noître , & remarquer les attentions de: 
traitement qu’elles exigent, Plufieurs au-. 
teurs ont fenii l'importance de cette ma. 
uere & s’en font occupés ; Hippocrate: 
avoit déjà vu que l'inflammation du dia- 
phragme occafionne la phrénéfie , & que 
les nerfs du pied irrités produifent des 
convulfions générales ; Aretée en donne 
des exemples tirés des maux de reins & 
de l'éplepfie ; Galien en a obfervé plu- 
fleurs, & a fur-tout rernarqué la prodi- 
gieufe influence de la partie fupérieure 
de l’eflomac fur la tête ; fi elle eft irri- 
tée ,il peut, ditil, enréfulter des léthar. 
gies, des convulfions , l’épilepfie, & mê- 
me la cataraéte ; il avoit auffi très- bien. 
vu la fympathie entre l’uterus & l’efto- 
mac. Cœlius Aurelianus a auffi prouvé 
la grande influence de cette derniere 
partie fur tout le corps ; Fernel a placé 
dans fa pathologie un chapitre de morbo. 
per confenfum; Ballonius donne des exem- 
ples de maladies fympathiques, & aver- 
tit qu’on doit prendre bien garde à ne 
pas appliquer les remedes fur la partie 
qui ne fouffre que par fympathie ; Amb. 
Paré en. a confervé un bel exemple en 
rapportant l'hiftoire de la piquüre du 
nerf du bras de Charles IX, à qui cette 
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piquüre donna des convulfions ; L. Mer- 
gatus a auf quelques obfervarions ; Sen 
nert en parie en traitant des différences: 
des maladies ; Riviere en parla plus. 
au long après. lui ; mais C. Pifon ef le: 
premier qui ait établi bien diftintement: 
que beaucoup de phénomenes que l'on: 
ne pouvoit pas expliquer ; dépendoient: 
du confenfus entre les différentes parties: 
auxquelles ]a fixieme paire fe diftribue .. 
& qu'il fuffiloit d’en fuivre:la diftribution: 
pour s'en affurer (c). Quarante ans après: 
lui, Willis qui avoit du génie, qui étoir: 
anatomifte & praticien , & qui le pre- 
mier a vu toute Pétendue de l'influence: 
du genre nerveux fur toutes les fon@tions: 
animales, indiqua plufieurs exemples de- 
fympathies ; Vieuffens confacre un cha- 
pitre à examiner celles qui dépendent 
de la huitieme paire, & un à celles. 
qui viennent de la fixieme. Morton 
Valentini ,, Etmuller , le chevalier Sie. 
Bald , en parlant des maladies d'Ecoffe 
Gd), Baglivi en différens endroits , en: 


 (c) De morb. a colluv. ferof. p. 150: 
4) Scotia illuftrata five prodromus hifloriæ: 
maturalis, fol. Edimb, 1696. p. 46. 


À Ÿ 
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traitent auffi (e) ; mais celui qui le pre-. 
mier a traité cette matiere dans un ou-- 
yrage particulier , eft M. Rega, profef- 


(e) Baufñer , & non pas Baumer , comme: 
je le vois dans un ouvrage moderne fur les fym-- 
pathies , donna en 1656, un petit ouvrage de? 
confenfu. : mais 1 a-eu un autre but que celui: 
d'écrire fur l’efpece de fympathie dont traite! 
cet article ; il seft propofé , & ce but étoitt 
utile, de faire voir les fecours que différentes; 
parties fe prêtent réciproquement , de monrrer: 
comment-plufieurs concourent à la fonétioni 
d'une feule , comment toutes les parties tra-- 
vaillent pour toutes ; confenfirs chez lui fignifie: 
concours & non pas fympathie , qu'il défigne: 
par le mot con/enfus occultus ; qui n'eft pasi 
fon objet , mais dontil parle cependant OC-- 
cañonnellement dans quelques. endroits. Irrité: 
contre les facultés qui étoient alors le grandl 
agent des écoles &t par lefquelles on exphiquoit: 
tout ,; mais qui felon Baufner n'expliquoient : 
rien , & étoient incapables de fatisfaire quel- 
qu'un quisaime la vérité , ils chercha dans le: 
concours de laétion des différentes parties ,, 
Pexplication des fonétions que lon attribuoït à! 
là faculté d’une feule , &. le titre même de fon: 
ouvrage l'annonce. Bart. Baufneri. De confenfu 
parfum. corporis humani Lib. III, in .quibus ea! 
omnia ,. guæ ad quarque aérionemt ; quoquor 
anodo in homine, concufrunt ; recenfentur atio= 
num modus , ut &..confenfus ratio explicatur 4) 
adeoque univerfa hominis æ<onomia tradifur. 12, 
Atnit, 1656 Baufner n'étoit pas médecin, 
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feur en médecine & très-habile médecin: 
à Louvain ; il publia en 1321 un ou- 
vrage très-hien fait, dans lequel il donne: 
une notice de ce que l'on trouve fur ce: 
fujet dans les auteurs qui l'ont précédé ; 
il traite enfuite de la fympathie en pé- 
néral, & après cela il pafle au détail 
des fympathies des principales parties: 
avec routes les autres ; il commence: 
par la tête , & il infifte particuliérement 
fur la fympathie de l’eftomae qui eff: 
celle qui eft la plus marquée ; cinq 
ans plus tard, M. Senac donna fur les: 
mouveinens fympathiques un. Chapitre: 
trés-bien fait & très intéreffant , qui , 
après quarante ans , a pellé tout entier 
ë& fans aucune amélioration dans l'En. 
cyclopédie, & que Pauteur du diétion- 
paire raifonné d'anatomie & de phyfios. 
logie a copié exa@tement M. Boerhaave 
traite la même matiere dans (es leçons: 
fur les maux de nerfs. M. Hofman trop. 
peu prifé aujourd'hui, en à traité très 
Habiiement , & M. Kaou Boerbaave: 

dans fon ouvrage fur l'impertum faciens: 

développa la do@tine de M. Boerhaave, 

M. Whytt a fait de cette matiere le: 

premier chapitre de {on ouvrage ; M. 

Meckel a donné fort en détail l'hiftoire: 
À. 6: 
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des fympathies qui dépendent de la cia-- 
quieme paire ; M. Haller affigna cinq] 
caufes à ce confenfus dans fes primæ li-. 
neæ, &X. deux ans après , cette matiere: 
fut traitée très- méthodiquement. , &: 
d’après fés principes , dans une théfe fou. 
tenue fous fa préfidence (.f) ; depuis: 
lors il a paru quelques autres differta- 
tions fur différens-points de cette dodri- 
pe ; celle de M. J. H. Rahn(g), mérite. 
d'être diftinguée de toutes les autres, & 
doit être confervée. 

6: 2. -Je ne me propofé ici de traiter 
que des fympathies nerveufes, fuppofé. 
même qu'il y en ait d’autres; mais je pré+ 
fenterai cependant en peu de mots tou- 
tes les caufes admifes. par. M. Haller ;. 
il paroît , dit-il, que ces fymparhies fi: 
célebres dans la pratique de la médecine. 
dépendent 1°. de la.communication de. 
tous les vaiffeaux, qui fait. que quand. 
l:s humeurs font repouffées de quelque 
partie, elles fe portent en trop grande. 
abondance fur une autre, comme quand’ 


Cf). Dan. Langhans de confenfi. partium.. 
Goœtt. 4°. 1749. 

( 8) Mi un inter caput & vifcera abdominis . 
commercium. Gœtt 1772. 
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Je froid de pied donne mal à latête; 
& comme cette communication s'étend 
à toutes les efpeces de vaifleaux , & 
que l’abforption d’une humeur , pompée. 
dans une partie & portée fur une autre, 
_produit le même effet que le reflux mé- 
chanique, on comprend .& l’on voit tous. 
les jours que cette caufe peut opérer 
beaucoup d'effets différens ; mais il faut 
bien faire attention que plufieurs de ces. 
effets appartiennent. plutôt aux métafta- 
fes qu'aux fympathies. 
2°: De l'analogie entre l'organilätion. 
& les ufages de deux parties ; d'où. il ré- 
fülte que les mêmes caufes produifent- 
fur lune & für l’autre des changemens. 
femblables ; c'eft de là que dépend le. 
rapport entre l’uterus & Is. mamelles ; 
rapport attribué depuis Galien à l'anafto- 
mofe des épigafiriques & des mammai- 
res , mais qui ne peut prefque Jamais en 
dépendre. Je remarquerai fur cette fe- 
conde caufe que cette fympathie ne ré- 
pond pas précifément à l’idée que l’on. 
doit avoir des fympathies , puifqu’ici. 
une partie ne fouffre pas précifément , 
parce que l'autre fouffre ; mais elles fouf- 
frent en même tems , parce qu'étant. 
analogues dans léur ftruéture-&x deftinées. 
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aux mêmes fonétions , les mêmes caue 
fes les affectent l’une & l'autre, C’eft à: 
ce principe que M. Haller attribue un: 
phénomene qui fe préfente trop fouvent 
en pratique ; c'eft que l’engorgement 
d'une glande conglobée eft fuivi de l’en- 
gorgement de toutes les autres ; c'eft en- 
core à l’analogie entre les vaifleaux ex- 
halans de la peau & des inteflins qu'il 
attribue les diarrhées qui. furviennent à: 
la fuppreffon de la tran{piration ; mais il 
faut avouer que c’eft plutôt ici Une té 
taftafe , ou une crife fuccedanée, qu'une: 
Sympathie. 

. De la continuité des membranes. + 
& de-là naiffent le prurit du oland quand! 
on a la pierre dans la veflie , l'utilité: 
de la diarrhée dans la ARR SET 
démangeaifon du nez quand on 3 des: 
vers ; le premier & le dernier exemple 
appartiennent véritablement aux {ympa- 
thies ; mais la diarrhée qui emporte la: 
furdité eft une véritable crile ; & dans. 
les deux autres cas n'eft-ce pas des nerfs. 
que dépend ce qu'on attribue à la con- 
tinuité des membranes ? Sices membra: 
nes n'étoient pas tapiffées de nerfs, ces: 
fympathies auroient elles lieu ? M Senac: 
ne la pas penfé , & il rejeite abfolus. 


NERVEUSES. tg 
ment les fympathies par les membranes, 
qui, perdant, dit-il, tout fentiment dès. 
qu'elles font dépouillées de nerfs , ne 
peuvent point être la caufe des accidens 
qui s'étendent d'une partie à l’autre (A). 
M. Kaau paroît avoir penfé comme M. 
Senac ; M. Whytt eft dans la même idée, 
& dit très-politivement que toutes ces 
fympathies , attribuées par beaucoup 
d'auteurs à la toile cellulaire, aux vaif- 
feaux fanguins, aux membranes , à la. 
fimilarité des parties , fi on les examine- 
attentivement , paroîtront toutes Ou dé 
pendre des nerfs, ou n’être point de vraies 
fympathies ( i). Il paroît même qu'il ne 
peut y avoir eu ici de différence que 
dans la facon de s'exprimer, &t non pas- 
dans celle de penfer, & aucun phyfo-. 
logifte n’a. voulu dire que la commu- 
nication du fentiment fe fit d'un en-. 
droit à l'autre autrement que par Îles. 
Repise à 

4°. Des nerfs & de leurs anaftomo- 
fes ; c'eft à cette clafle qu'appartient: 


RE PT RE SRE NE L 


f ( h ÿ Anatomie d'Heifler , les. mouyemens: 
fympat/iques. 
Ci) S. 13. pe 52 
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l'agacemennt des dents qui eft la fuite: 
de certains bruits parce que les anafto- 
mofes de la cinquieme paire avec Ja: 
feptieme font caufe que les fons qui af 
fectent celle-ci d’une certaine façon, 
agiffent fur la premiere ; c'eft de la mé- 
me caufe que réfulte ce que l’on obferve 
fouvent, que l'affe@ion d'un œil agit fur 
Pautre (£) , & n'agit pas de même fur- 
l'oreille ; c'eft encore par la même rai- 
fon que la pierre dans les reins donne: 
des vomiflemens.. 

5°. Du cerveau même, qui eft le cen-. 
tre des communications nerveufes , & 
l'on verra plus bas que c’eft proprement: 
Ja feule. De-là vient que l'irritation d’un. 
feul nerf produit des convulfions dans. 
tout le corps , & qu’un vice local dans. 
les extrémités peut produire l'épilepfie. 
la plus forte. Il eft aifé de voir que ces 
deux claflés ne différent proprement , 
dans l'idée même de ceux qui les admete. 


»- 


LT 


me 


(&k) Si quand un œil eft malade , l’äutre lé: 
dévient aufhi, cela ne dépend-il pas principale. 
ment.de.ce qu'étant parfaitement femblables , les: 
mêmes caufes ont les mêmes influences ? Ce 
qui rangeroit cette fympathie parnu celles. dé. 
la. feconde dalle. | | 
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tent toutes, que par le degré ; une caufe 
médiocre produira une affection fympa- 
thique dans les nerfs les plus voifins ; plus 
forte elle entraînera tout le genre ner- 
veux ; la pierre dans les reins qui produit 
des Feel peut auffi produire des 
convulfions générales ; & chez quelqu'un 
qui a le genre nerveux très-délicat , ce 
même bruit aigre qui re produit ordi- 
peirement que Île princement des dents 
peut jetter tous les mufcles dans des con- 
vulfions très. fortes, 

6°. La derniere efpece de confenfus 
eft celle qui fe fait par le tiffu cellulaire. 
qui eft étendu prefque dans tout le corps. 
& dont les affe@ions dans une partie fe 
communiquent fouvent de proche en pro- 
che dans routes les autres, à cette clafle 
appartiennent la plûpart des hydropi. 
fies , les routes cachées & obfcures du 
pus, ces extravafations qui paffent d'une 
partie à l'autre , l'extenfion rapide & 
prodigieufe , de l'emphyfème ; mais j'a. 
voue que le mot fympathie ne me pa- 
roît pas exa€t ici ; ik n’y a proprement 
même jamais fympathie ; c'eft , ou ex- 
tenfion. du. fiese de la maladie ; ainf 
quand dans nee le tiffu cellulaire 
du bas de la jambe ef infiltré, l'infiltra- 
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tion monte plus haut ; où tranfport d'une 
partie à l’autre , comme quand par le 
féjour au lit les jambes défenflent en 
partie , & le tiflu cellulaire de la tête 
où du cou s’engorge, 

$. 3. On voir par les réflexions que 
j'ai faites en rapportant ces différentes 
clafles de fympathies , qu'il yen a plu- 
fleurs qui appartiennent plutôt aux chan- 
gemens, aux extenfions , aux tranfports 
de maladies qu'aux fympathies dans Île 
vrai fens de ce mot : ce n’eft vraifembla- 
blement que les nerfs feuls qui peuvent 
produire de vraies fympathies (7), & y 
en eût:il réellement d’autres, ce font les 
feules dont je doive m'occuper ici. En 
préfentant les principaux exemples de 
maladies fympathiques | on pourroit les 
ranger , ou felon l'ordre des différentes 
paires , c’eft la méthode que l’on a fuivie 


(1) M. Haller a fans doute en lui - même 
cette idée , puifqu'il demande An fympathiæ 
parfum à nervis ? Et récond Sic videtur ex. 
morbis hyflericis &c. De origine nervi intercoft. 
thef. 3. M. Hofman n’admettoit d’après Etmul- 
ler que des fympathies nerveufes ; Zy:æus avant 
Etmuller avoit aufli rejetté les autres caufes ,. & 
M. Whytt n'en reconnoit, & prouve qu'il n’y 
en a proprement point d’autres. | 
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daos une differtation foutenue à Vienne 
(2) ; ou les rapporter aux trois paires 
fympathiques, la cinquieme, lintercof 
tale, & la huitieme , en fuivant Vieuf- 
Fe & M. Meckel , dont le premier a 
détaillé celles de la fixieme & de la hui. 
tieme paire, & le fecond celles de la 
cinquieme à laquelle il attribue cinq ufa- 
ges très importans : a d'étahlir un com- 
merce étroit entre la face , le tronc & 
les extrémités ; à d'établir ts come: 
merce entre les parties vitales & les diffé- 
rentes parties de la tête; © d’ _. les 
changemens du vifage dons les paffons ; 
d de contribuer à la perfetion de pref- 
que tous les fens ; e d'opérer les mou- 
vemens des mufcles du vifage (7) ; ou 
enfin les rapporter aux différentes par- 
ties, & c'eft l'ordre qui a été le plus 
générslement fuivi & qui eft peut être le 
plus commode pour les praticiens ; mais 
pour éviter les répétitions , il ne faut 
s’aftreindre trop fervilement à aucun. Je 
les rangerai fous les quatre articles fui- 
vans; des fympathies du cerveau, & de 


(m) Egoer. De ronfenfu nervorum.. 


(n) De quint, part nervor. $. 107, 
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celles des autres parties de la tête ; des: 
fympathies de la poitrine ; de celles de 
tous les vifceres renfermés dans le bas 
ventre qui font les plus nombreufes ; 
de celles des tégumens ou des parties 
externes, parmi lefquelles il y en a de 


très-frappantes. 
ARTICLE Il. 


Des fympathies du cerveau , & des autres 
parties de la tête. 


$. 4. On peut envifager le cerveau 
comme la racine de tous les nerfs , & 
par-là même il. n'y a aucune partie qui 
ne puifle être léfée , fi le cerveau fe trou- 
ve léfé lui-même dans les endroits d’où 
les nerfs qu’elle reçoit tirent leur origine ; 
ainfi on peut établir que tout le corps 
fympathife avec le cerveau ; mais on 
peut cependant auf remarquer que cet 
organe a une fympathie plus étroite avec 
Certaines parties , celles fans doute qui 
ont plus de nerfs & dont les fonétions: 
fouffrent un dérangement plus confidéra- 
ble par les léfions des nerf. Cette fym- 
pathie générale du cerveau. avec tout le 
corps, & de tout le corps avec le cers 
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veau , mérite d'autant plus notre atten- 
tion qu’elle eft fans doute la bafe de tou 
tes les fympathies particulieres , comme 
je Le prouverai tout-à- l'heure , & qu'elle 

opére les plus grands effets. On verra 
dans les chapitres des convulfions , dute- 
tanos, & fur tout dans celui del’épilep- 
fie, qu'il n'y a aucun vifcere & aucune 
partie externe dont lirtitation ne puifie 
produire ces maladies ; on a déjà vu 
dans [a premiere partie de cet ouvrage , 
& l'on verra dans plufieurs autres cha- 
pitres, que l'irrication du cerveau, foit 
artificielle , foit maladive, peut produire 
des convulfions ou la paralyfie de toutes 
les parties, & qu'à mefure que cette 
çaufe s'étend dans le cerveau, fes effets 
s'étendent à proportion dans les parties ; 
c'eft ainfi que Riolan vit un malade qui 
eut d'abord des douleurs de tête atroces, 
qui devint enfuite aveugle , tomba après 
cela dans une inconrinence d'urine, fut au 
bout de peu de jours paralytique du pied 
droit , enfuite du gauche , & finit au 
bout de peu de tems par une paralyfie 
générale ou une apoplexie mortelle (0). 


RCE 


(0) Antropograph, L, 2, ch, 264 
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Wepfer vit auffi une payfanne , qui, en 
chargeant une trop lourde mañle de foin 
fur fa tête | fentit quelque chofe fe 
rompre dans fon cerveau ; depuis lors 
elle eut peine à retenir fes urines , quel- 
que tems après elle ne put plus fe fou- 
tenir fur le pied gauche , enfuite elle 
devient paralytique de tout ce côté , & 
en même tems elle fe plaignoit de verti- 
ges & d'un mal de tête dont elle fen- 
toit que le fiege éroit dans le côté droit, 
ce qu'il faut remarquer ; enfin elle tom- 
ba dans une fuite de maux dont elle mou. 
rut ; tous ces maux dépendoient d’un 
abcès dans le ventricule droit du cer- 
veau (p). Les épanchemens dans le cer- 
veau après des plaies , des chutes , des 
contufions mettent tous les jours fous 
les yeux des médecins les léfions les plus 
étonnantes dans toutes les parties , oc- 
cafionnées par la compreflion ou Pttes 
tion des nerfs dans telle ou telle partie 
du cerveau. Ces faits & beaucoup d’au- 
tres femblables prouvent que tout le 
corps peut fouffrir quand le cerveau eft 
malade , & que le cerveau fympathyfe 


Cp) Hiflor, apoplett, hift, 14. p. 358, 
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à toutes les parties ; c’eft la fympathie 
Ja plus univerfelle ; mais les fympathies 
particulieres , cette fympathie qui fait 
vomir quand on a la pierre au rein, 
ou toufler quand on a des acides dans 
l'eflomac, ou quand on touche le fond 
de l'oreille , tiennent-elles à cette même 
fymparhie, ou dépendent-elles de lu- 
nion de différens rameaux de nerfs au- 
deffous du cerveau par les anaftomofes , 
les plexus & les ganglionc ? L'un & l'au- 
tre de ces fyftêmes, ont eu leurs dé- 
fenfeurs : le premier paroît avoir été 
celui de Willis (g) , & le dernier eft ce- 
lui de Vieuflens , qui ayant beaucoup 
obfervé les unions différentes des nerfs, 
avoit aflez natureilement pu penfer que 
ces unions particulieres qui, correfpon- 
dantes aux fympathies particulieres , 
paroiflent arrangées pour les produire, 
en étoient les véritables caufes (r } ; M. 


(ga) Comme il n’a point traité la queftion ex- 
reflément , & que dans quelques endroits fa 
Fos de s'exprimer eft un peu équivoque , 
on conjecture ce qu'il a penfé plutôt qu'on ne 
per le décider. Morton paroît avoir cru qu'el- 
es ne fe faifoient que par le cerveau. 

{r) Vieuflens eft poftif , il croit que les 
mouvemens convulhfs viennent très - rarement 


\ 
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Perrault n'adopta cependant point ce 
fyflême, & il écablit que toutes les fym- 
pathies fe faifoient par lintervention du 
cerveau ; & en 1736. M. Aftruc donna 
une bonne differtation pour prouver que 
les fympathies n'avoient lieu que par 
le cerveau (s) ; mais M. Boerhaave, 
MM. Berghen , Walther , Vater,, 
Buchner (:), M. Meckel même adop- 
terent le fyftême de Vieuflens, qui pen- 
dant long-tems a été affez généralement 
reçu. On doit à M. l'an Swieten la juf- 
tice de dire que quoiqu'en général il 
fût très-attaché à la doëtrine de fon 
maître, il a très-bien jugé , & vraifem- 
blablement fans avoir connoiffance de 
ce qu'en avoient écrit M. M. Perrault 
& Aftruc , que ces fympathies fe fai- 
foient par le cerveau (4), puifque les 
nerfs n’avoient point de communication 


du cerveau , mais qu'ils naïflent des ganglions: 
p. 190. 191. 192 &c Ce fyftême eft infou- 
tenable. 

(s) An fvmpathia à certa pofitione rervorum 
in fenforio communi. Par. 17936. 

(17) De confenf. primar. viar. cum perimet. 
corpor. $. $. où 1l admet les ramifications ner- 
veufes pour caufes des fympathies particulieres. 

(u) Aphor. 711. t 2, p. 353: 

de 


Note Re VE Us es, Fe 


de leur fubfftance médullaire ailleurs ; 
&t M, Kaau nie auffi abfolument qu'il 
puiffe y avoir aucun confenfus entre 
les différens nerfs , autrement que par 
Je moyen du cerveau (x). M. Haller l'a 
penfé de même { y ); M. Monro l'a 
établi comme une vérité (7); M Mahrer 
le penfe auf , & M. Whitt eft entré 
dans le détail des raifons qui démon. 
trent qu'il eft impoñfible qu'elles fe faf- 
fent autrement ( a } , quoique l'autre 
explication paroifle, ditil, d'abord très. 
plaufible. | 
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(x) Imper. faciens , &. 197. 108. 199. 200: 
Cet ouvrage & le fecond tome de celui de 
M. Van Swieten ent paru en même tems : 
ainfi l'on ne peut pas dire que l'on ait inftruit 
l'autre ; mais fans doute les auteurs vivoient 
& caufoient beaucoup enfemble, 
- (y) De vera origine nervi intercoft. coroll. 
4. Elem, L 10. Seét. 7. $. 23, t. 4 p. 320. 
On peut remarquer que ce grand homme n’é- 
toit pas extrêmement décidé fur les fympa- 
pnés, v. Æ:8. Set. 4:26, 56. 13. p: 284 
n (x) Edinb. Effays. t. 3. p. 326. & 363. 
M. Wilfon trouve qu'il eft difficile de décider 
là queftion. Short remareks upor autumnal 
diforders. en 
(a) S$. 14. & 15. & il Pa auf établi ap- 
pendix, &c. p. 258, | 


Tome 1]. B 


he 
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@. s. Les raifons qu'il allégue font 
les fuivantes : 1°. & cette raifon eft 
ce:le de M. Van Swieten ; les plus petits 
filets nerveux font abfolument diftinéts 
des uns des autres , depuis leur fortie 
du crâne ; non-feulement leur partie 
médullaire ne fe mêle pas , mais elle 
ne fe touche même pas & ne doit pas 
fe toucher, puifque fans cela il y au- 
soit eu néceflairement de la confufion 
dans nos fenfations & dans nos mou: 
vemeps- 

2°. On trouve des fympe ithies entre 
différentes parties du corps dont les nerfs 
n'ont aucune communication enfemble ; 
c'eft ainfi, dit-il, que l'eftomac chargé 
nuit à la vue , quoiqu'il ny ait aucune 
éomMinicaon entre les nerfs de Pefta-. 
mac & le nerfoptique. Les nerfs de l'u-. 
vée qui ont tant de fympathie avec le: 
nerf optique n'ont aucune communica-: 
tion ; & il ny en a aucune entre lesi 
nerfs des deux yeux, dont les mouve-: 
mens font fi‘ étroitement enchaînés ,, 
lors même qu'ils ne font pas expofés à: 
l'action de la même caufe. | 

3°. « Si la fympathie, continue M.. 
» Whytt, qui eft entre les vifceres dui 
» bas ventre & les autres parties du 
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» corps eft l'effet de la communica- 
» tion qu'ont entr'eux les nerfs de ces 
» parties , par le moyen des nerfs inter- 
» coffaux ou grands fymparhiques , 
» pourquoi n'y a-t-il pas aufh de la fym- 
pathie entre toutes ces parties dont les 
» nerfs viennent des intercoftaux ou 
» communiquent avec eux ? Pourquoi 
» dans linflammation des reins, l'efto- 
» mac fouffre-t il plus que les inteftins ? 
» & pourquoi les poumons & les au- 
» tres parties ne font ils point du tout 
» affectés dans cette maladie ? & pour- 
» quoi l'irritation qui fe fait dans le nez 
» n'occafionne-t.elle que l'érernuement, 
» & non pas la toux ni le hoquet ? n’ex- 
cite-t-elle point à vomir, & ne purge. 
» t-elle pas par en bas » ? Il accumule 
plufieurs exemples femblables : ainfi les 
trois premieres preuves font que nulle 
part la fubftance médullaire des nerfs 
né communique, & qu'ils n'ont d'autre 
Communication que le rapprochement 
de leurs enveloppes ; la feconde , c’eft 
qu'il y a des fympathies entre des par. 
ties dont les nerfs n’ont point ces rappro. 
Chemens ; la troificme , c'eft que fi les 
fympathies étoient produites par ces rape 
prochemens des nerfs , il y en auroit 

TEE 
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plufieurs que l’on n’a jamais obfervé ; 
& ces trois preuves feroient bien fufli- 
fantes ; mais on en ajoute encore une 
plus forte : c'eft que cette fympathie 
cefle , dès que l'on coupe les troncs des 
nerfs cont les différens rameaux font en 
fympathie auffi long-tems que ces troncs 
fubfiftent. Il me paroit qu'il faut auffi 
remarquer que touteirritation d'une par: 
tie ne met pas enjeu les fympachies 
qui eñ dépendent ; ainfi l'inflammation 
de l'oreille ne produit pas la toux, 
comme le fimple chatouillement de cette 
partie ; ce qui prouve encore que ce 


n’eft pas une fimple irritation méchani- 


que de partie à partie , qui ne varieroit. 
que du plus au moins , mais une cer- 
taine action fur le cerveau & une réac- 
tion du cerveau fur les nerfs en fym- 
pathie. 

$. 6. On PEU d'après toutes ces preu- 
ves établir 1°. que les fympathies dépen. 
dent toutes de la communication des 
nerfs dans le cerveau. 

ME Que la fympathie g gÉ sénérale vient 
de ce qu'une irritation très-forte peut ir- 
riter tout le cerveau ; jufques dans fes 
parties les plus éloignées de l'origine du 
nerf fouffrant. 


NERVEUSES 29 


Que les fympathies particulieres 
ont lieu entre les parties dont les nerfs 
ont des communications plus étroites 
as leurs origines, 

°, Que quoique ces fympathies ne 
abeiie point des différentes unions 
qu'ont les nerfs hors du cerveau, ce- 
pendant , comme elles font plus fré- 
quentes entre les parties qui tirent leurs 
nerfs des rameaux où l’on trouve le plus 
de ces unions, on peut établir , comme 
une vérité de fait, que les anaftomofes 
& les fympathies fe trouvant plus fou- 
vent dans les de nerfs, on a peut 
être droit de conclure de là ,. que la 
Nature a voulu unir par plus de moyens 
dans leurs routes les nerfs dont alle avoit 
Voulu que les origines fuffent rappro- 
chées , & que ces anaftomofes , qui 
hoperent , nine peuvent opérer les 
fympathies , concourent peutêtre , fans 
que nous puiffions deviner comment , à 
les favorifer ; & c'eft ce qui m'a déter- 
miné à placer à la fin de ce chapitre une 
table , dans laquelle , d’après l'expofé 
anatomique de la premiere partie , j'in- 
dique les principales anaftomofes de cha: 
que nerf, & les fympathies qu'on peut 
leur attribuer. 

B 3 
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5°. Si l’on demande pourquoi il n'y 
a pas des fympathies entre toutes les 
parties entre lefquelles il paroïît par l'o- 
rigine de leurs nerfs, qu'il devroit y en 
avoir , je répondrai : a que nous ne con- 
noiflons point encore toutes les fympa- 
thies | parce qu'il peut en exifter beau- 
coup qui n’ont jamais eu d'obfervareurs : 
b que comme toutes les fympathies ont 
fans doute leur utilité, (4) & que fi elles. 
étoient trop, multipliées fans avoir d’u- 
faces, ce feroit une fource de maux en; 
pure perte ; la fageffe de la difpenfa- 
tion de la Nature, à laquelle l'obfervæ 


(b} Voyez Whytt , &, 19. où il indique: 
quelques-unes de ces fympathies utiles; la con-. 
traGtion, de la pruneïle à un. trop. grand jour ,, ‘ 
celles. des. paupieres, à. approche d’un corps; 
étranger , la. fécrétion, abondante des larmes &: 
de la falive, quand on applique des âcres dans, 
Vœil ou dans la bouche, les vomiflemens dans, 
la pierre des reins , la toux. quand on irrite le. 
conduit de l'oreille , la contraétion des mufcles, 
du bas ventre dans. l'accouchement , les con- 
trations des mêmes mufcles dans Péternue- 
ment , la toux & le hoquet, & le mouvement: 
augmente des mufcles de la refpiration dans. 
l'aithme ; il y en a encore beaucoup d’autres, 
dont les ufages font fenfbles & peut-être aus. 
çune qui n'en, ait quelqu'un. R 
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tion ramene continuellement , quoi qu’em 
difent les détra@teurs abfolus des caufes 
finales , la fagefle, disje, de l’auteur 
de la Nature a fans doute érabli des 
Unions plus étroites entre les filets en- 
tre léfquels elles pouvoient être utiles. 

6°. Il eft extrêmement vraifemblable , 
£omme je l'ai déjà dir , que Le principe 
qui forme les fympathies & qui fe ma 
nifefte {i évidemment das beaucoup de 
cas de maladies , n'eft pas fans utilité 
dans l'état de fanté ;il me paroît même 
que ce principe eft bien dans la fagefle 
de la plus belle des confru@ions, & 
qu'il doit entrer pour beauconp dans 
fes forces de ce qu'on appelle ka Na- 
ture, 

7°. Toutes les irritations d'une par- 
tie ne paroiffent pas pouvoir produire: 
les fympathies qui en dépendent ;il ay 
en a que quelquesunes , on l'a déjà re: 
marqué plus haut , & il peut même ÿ' 
avoir des états du corps dans lefquels iE 
eft beaucoup plus ou beaucoup moins: 
füfceptible de fympathies. En général 
es fympathies font plus marquées chez 
es perfonnes dont le cenre nerveux efk 
tes délicat, | 

8°. y a des fympathies particulieres 

R.4 
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affez conftantes, & que dans les mêmes 
circonftances on retrouve prefque chez 
tout le monde ; mais il y en a d'autres: 
plus rares & peut. être particulieres à 
certain fujets, & l'on n’en fera point 
furpris , fi l'on fe rappelle ce que j'ai 
dit ailleurs , que les nerfs varient beau. 
coup dans leurs diftributions particu- 
lieres. 

9°, Quoique ces fympathies aient 
leurs ufages , cependant il peut arriver 
que quand leur force eft incapable d'o- 
pérer complétement l'effet qu’elles de- 
vroient produire, ce demi-effet devienne 
nuifible ; mais cela ne prouve rien con- 
tre la fagefle de leur inftitution , &t 
c’eft une remarque de M. Whytt. 

10°. Les fympathies particulieres dé 
pendent des nerfs qui ont des connexions 
plus étroites , des légeres caufes peu. 
vent les mettre en mouvement ; il en 
faut de plus puiffantes pour décider 
des effets bien marqués de la fympathie 
générale. 

11% Tous les hommes ne font pas 
également fujets aux fympathies, parce 
que le genre nerveux n’eft pas égale. 
ment fenfible chez tous ; ainfi la même 
caufe qui occafionnera les fympathies 
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les plus marquées chez une perfonne, 
n'en produira aucune chez une autre ; 
fon aétion fera bornée à fon fiéce , 
parce que fes nerfs font moins fenfibles. 

2°. On remarque , quand on ob- 
ferve & quand on lit les obfervateurs , 
que les métaftafes font plus fréquentes 
entre les parties entre lefquelles il y a 
beaucoup de fympathies , & il en ré- 
fulte de là que plufieurs Médecins ont 
placé des métaftafes parmi les fympa- 
thies , fans faire attention au carac- 
tere eflentiel qui les diftingue parfaite. 
ment. 

13°. N’eft-ce point au confenfus gé- 
_néral qu’il faut attribuer cette force imi- 
tative qui obligeoit Monro à répéter tour 
ce quil voyoit faire. M. Whyrt lui at. 
trie le bâillement & Le vomifflement 
involontaires ; mais je ne fais cepen- 
dant fi le fimple confenfus phvfique ne 
peut pas ovérer feul ces phénomenes, 

14°. On pourroit, pour plus de clar- 
té, divifer les fympathies en a@ives & 
pañlives; on appelleroit aékives celle que 
l'organe où fiepe la caufe du mal exerce 
fur l'organe où les fymprômes fe ma- 
pifeftent , & pañlive celle qu'éprouve 
ce dernier organe ; dans le vomifflement 

ES 
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prodüit par le calcul des reins , eur 
fympathie eft active, celle de l'eftomac 
VAE 


pañive ; j'adopterai cette divifion qui eft : 


commode & fert à prévenir bien des: 
obfcurités. 

15°, La connoiffance des fympathies. 
fert à fe diriger dans le choix du lieu où. 
il faut appliquer les irritans. 

Après ces remarques générales , je: 
viens aux différens exemples des. fympa: 
thies , & quoique les unions fenfibles- 
des nerfs n’en foient pas la caufe, j'in- 
diquerai cependant fouvent celles aux 
quelles les anatomiftes les ont attribuées, 
puifqu’elles font comme lesmarques des. 
unions qui fe trouvent à l'origine des 
nerfs, J’indiquerai auf quelques phé- 
nomenes qui dépendent de la fituation. 
des nerfs, & qui, quoiqu’ils n’appar- 
tiennent pas aux fympathies , m'ont 


paru mieux placés ici que par tout 


ailleurs. 

$. 7. Les fympathies les plus mar- 
quées de la tête avec les autres parties. 
font celles avec l’eftomac & le foie. 

Le mal de tête Ôte d'abord l'appétit .. 
& le vertige qui a fon fiege dans la 
tête donne des naufées &C fouvent des 
vomiflemens même ; les. premiers acci- 


| 
| 
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dens des plaies , des contulions:,. des: 
épanchemens qui attaquent le cerveau 
font auf très. fouvent des vomiflemens ;. 
tous ces faits prouvent l’ëxtrême influen.- 
ce de l’état de la tête fur l'eftomac : 
elle eft confirmée par les effets de la mé. 
ditétion & d'une attention long - tems: 
foutenue , qui détruit les fon@ions de: 
leftomac ; & j'ai dit ailleurs que fi dans: 
les premiers jours d'une convalefcence: 
jétois obligé de lire. pendant quelques: 
motmens, jéprouvois un léger mal de- 
Cœur qui tient à ce même confenfus 
fondé fans doute fur ce que l'eflomac: 
recevant beaucoup de nerfs , ce qui: 
prouve combien ils lui font néceffaires.. 
dès que le cerveau fouffre , les fon@ions: 
de l'eftomac doivent être plus altérées: 
que celles des parties qui en ont moins 
befoin. Ce confenfus du cerveau avec: 
leftomac eft fur-tout marqué dans tous: 
Rs-effets des pafions ,, qui intéreffenr 
# finguliéremet l’eftomac , que ,.comme: 
On l'a déjà vu, plufieurs médecins avaient: 
cru devoir y placer le fiege de lante 
C'eft dans ce cas où l'onvoit évidemment 
que le confenfus eft d'autant plus mar-- 
que , que le cerveau eff plus fenfible.. 
&. l'on doit en conclure que ce qui. eff 
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fi évident dans ce cas , a lieu danstous 


les autres | quoique d’une façon moins 
marquée. 

Les altérations du mouvement du 
cœur , fi fenfibles auffi dans les pañfions, 
font un effet du confenfus du cerveau 
avec ce vifcere. C’éft à ce même con- 
fenfus qu'il faut rapporter les effets des 
pañons fur les autres vifceres, & celui 
qu'il a avec le foie pourroit auf fe 
démontrer par les jaunifles qui fuccé- 
dent à la colere , au chagrin, à la fra- 
yeur ; mais le phénomene de cette fyme- 
pathie auquel on a donné le plus d’at- 
tention , c'eft les abcès au foie après 
les plaies de Ja tête. 

$. 8. L'exiftence de ces abcès n'eft 
pas douteufe ; il y a un très-grand nom. 
bre de médecins & de chirurgiens qui 
les ont obfervés, & l'on a cru mal-à- 
propos qu'ils étoient accidentels & exif- 
toient indépendamment de Fétat de 1a 
tête ; ileft bien démontré qu’ils en font 
Ja fuite ; Paré, Ballonius, Pigray , P. 
de Marchettis , Sleger , Stadlender , 
Joba Meeckren , M. M. Bertrandi , 
Andovillé, & plufieurs autres obferva- 
teurs les atteftent ; je les ai vus moi mé- 
“me; mais quelle eneftla caufeMarcherttis 
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les attribuoit au repompement du pus 
du cerveau , dépofé enfuite dans le foie, 
& il avoit afigoé la route du pus, en 
difant qu'il avoit fouvent obfervé que, 
quand dans les plaies de fa tête, la par- 
tie poftérieure & latérale du cou com- 
mençoit à faire mal , la matiere puru- 
lente pañloit dans les parties inférieures ; 
cette métaftafe eft très-poflible & ef 
fans doute arrivée plus d'une fois; mais 
quand il fe forme des abcès dans le foie, 
fans qu'il y ait eu d'abcès dans le cer- 
veau, comme le remarque M. Resa, 
cette caufe ne peut plus avoir lieu ; 
celle qu'affigne M. Bertrandi eft bien 
peu farisfaifante , &t il me paroît avec 
Pigray & M. Rega, que l’on ne peut 
pas fe difpenfer de reconnoître ici les 
effets du confenfus. En fe rappellant ce 
que } lai dit plus haut de la putridité 
qui (étoilé ordinairement aux ligatures 
des nerfs, on comprendra aifément com- 
ment , ff ceux qui vont au foie font 
léfés, fon aëtion languit, & la bile fe 
corrompt ; fi à cette difpolition à la 
putridité on joint les effets de la fievre, 
ceux de la frayeur ou de la colere qui 
peuvent fouvent avoir accompagné les 
accidens qui ont occalionné les plaies de 
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Ja tête , enfin les meurtrifflures localeg: 
que le foie peur avoir reçues par une 
fuite du même accident , on jugeræ 
que cette fuppuration n'a. rien d’éton- 
nant, qu’elle.ne doit point être fi rare. 
_ & qu'elle doit être placée dans la claffe- 
des eflets qui dépendent.en pans Dar 
tie du.confenfus ;. on peut aufff rappor- 
ter aux mêmes caufes quelques. exem- 
ples de gangrenes particulieres , ee 
nues aux plaies du cerveau (c), 

l’engourdifflement de la cuifle & le a 
de-la main: obfervés par Job Fan Meeck: 
ren (.d'). C'eft encore à la: même efpece- 
de coufenfus , la iéfon des nerfs à leur: 
origine , qu'il faut rapporter ce que die: 
Valfalva d'une dame Bolonoiïfe , que de: 
violentes douleurs de tête rendoient to- 
talement aveugle pendant qu'elles due. 
roient , ordinairement trois jours, &t qui 
recouvroit la vue dès que les douleurs. 
finifloient ; &X il cite dans le même: 
endroit une obfervation de Camerarius, 
qui vit un homme que d’extrêmes dow 
leurs de tête rendirent tout -à- coup: 


(ce ) Bohin, de renuntiat, vulner, p..8s. 
Çd) Rega, p. 53 
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aveugle , & qui recouvra auffi fubite- 
ment la vue dès que le laudanum lui eut: 
procuré du fommeil & ôté les dou 
leurs (&). 

Des yeux. 


$. 9. Si l'on fait attention que les: 
yeux reçoivent beaucoup de nerfs, &c. 
qu’ils en reçoivent d'un grand nombre 
de paires différentes , on comprendra: 
aifément qu'ils doivent être affeétés & 
par le confenfus général , À par ‘ plu- 
fieurs confenfus particuliers ; auffi plu 
fieurs obfervateurs, depuis Hippocrate- 
jufques à nous, ont remarqué avec rai- 
fon qu’ils font Ja.partie la plus propre 
à manifefter toutes les impreffions que. 
reçoit la machine ; c’eft pour cela que 
dans les maladies, quand lœil eft mal 
fermé, mal tourné , retiré , ou agité .. 
on prévoit des convulfions, puifque tou- 
tes ces fituations annoncent qu'il y em: 
a déjà dans l'œil. Le fcintillement ,.les 
_ faufles couleurs, les fauffes apparences 
qui toutes annoncent également de faux: 


fe) Morgagni Epiff. Anatom. 18. &, 4. 
Valfalv. pt. 2, 310%. 
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mouvemens dans l'œil , font au même. 
titre regardés comme d’un mauvais au- 
sure (f). : 
Les yeux font de tous les fens celui 
dont l'état inflwe le plus fur le cerveau, 
puifque le fimple travail des yeux peut 
donner des vertiges, des maux de cœur, 
des foibleffes , des convulfions même, 
& l'on a vu une très- lécere bleflure 
faite avec la pointe d’une épée fous la 
paupiere fupérieure ,; occafionner d'a- 
bord une perte de voix, & au bout de 
quelques heures une épilepfie mortelle 
(g); fait qui dans le fyffême de Vieuf- 
fens & de M. Meckel s'explique très- 
aifément , aufñ bien que tous ceux que 
jexpoferai encore ,en fe rappellant les 
nerfs qui fe diftribuent aux yeux , la 
compofition & la difibution du gan- 
glion lenticulaire , & les différentes con- 
nexions du nerf de la cinquieme paire 
avec les nerfs vitaux. Eff-ce à ce même 
principe que lPon peut rapporter un té- 
tanos mortel au bout de vingt heures, 


(f) On peut voir fur cet article Morgagnt, 
Epiflol. anatomicæ , ep. 18. $, s. Valfaly, t 2, 
P: 312: 


(g) Sepulchret , tr 1, Pr 29e 
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dont fut attaqué, vingt jours après l'opé- 
ration de la cataraéte très-bien faite , un 
homme feptuagenaire , mais fort bien. 
confervé , à qui il n’étoit furvenu aucun 
accident , qui n'avoit commis aucune er- 
reurde régime , qui l’avoit même obfervé 
trés-rigidement, & qui eft attaqué dute- 

tenos au milieu du plus parfait bien être, 
fans aucune douleur dans l'œll , fans qu’il 
foit poffible de lui trouver aucune caufe? 
Le fait exifte , je ne l'explique point, 
mais il peut être utile qu’il foit connu, 
Baglivi avoit vu une légere excoriation 
de la paupiere produire un friffon géné- 
ral dans toute la moitié du corps ; & 
M. Senac établit que l’irritation des pau- 
pieres peut occafionner des convulfions 
générales, Les yeux ont un confenfus 
très-marqué l'un avec l’autre , & c’eft 
ici un des confenfus qui ne peuvent avoir 
Jeur origine que dans le cerveau ; l’in- 
flammation , la cataraêe , la goutte fe- 
reine même, dont l'un eft affe@té , affec- 
tent très-fouvent l’autre , & cela eft fi dé- 
montré, que très-fouvent il {uffit d'ôter 
de bonne heure la catara@te de l'œil le 
premier attaqué, pour préferver l’autre ; 
& les mouvemens de l'œil perdu fuivent 
dans plufieurs cas & pendant long tems 


/ 
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les mouvemens de l'œil fain ; à la fin ce. 
pendant ce confenfus fe perd ou au moins 
s'affoiblit fenfiblement chez les perfon- 
nes qui. ont perdu totalement un œil, 
& qui confervent l'autre bon. 

- $. 10. Un autre confenfus bien marz 
qué eft celui des différentes parties d'un: 
œil entr'elles. Le principal, le plus or- 
dinaire , le plus frappant ( »), c'eft le 
confenfus de Piris avec le nerf optique ; 
Fa conftriétion de l'iris eft toujours pro- 
portionnée au degré de lumiere qui frap 
pe la rétine. ; à mefure que la lumiere 
augmente, l'iris fe refferre : dans une très. 
grande lumiere la pupiile fe réduit au plus 
petit diametre poffible ; dans l'obfcurité: 
elle eft éronnamment dilatée , & 1 eft- 
bien démontré que c'eff par une fuite de: 
Paéticn de la lumiere fur le nerf optique, 
puifque-quand la vue eft perdue , la plus. 
grande différence de lumiere n’occafionne 
plus aucun changement dans la dilatation: 
de l'iris (&). Quand les convulfions em- 


(Ch): On a peine à comprendre comment il 
eft poifble qu’elle nait été obfervée que dans. 
ke feizieme fiecle par Achillini. 

(5) Les phÿfologiftes ne font point encore: 
d'accord fur la caufe de la. dilatation &. de: la: 
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pêchent les paupieres de fe fermer, l'i- 
ris eft abfolument immobile, 

$. r11. Le confenfus de la cornée avec 
le nerfoptique eft aufü très marqué ; j'at 
vu une dame qui éprouva un accident 
fingulier qui ne pouvoir dépendre que de- 
cette caufe ; il lui fauta affez fortement 
dans l’œil , une graine de gentiane qui 
en fortit bientôt après ; elle n'en reflentit: 
qu'une très foible incommodité, mais au: 
bout de quelques momens., elle s'apper- 
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conftrition de liris, & elle offre des difficultés: 
très-réclles ; 1ls ne conviennent même pas par-. 
faitement de la ftrnêture de cette partie. M. Al- 
binius. y étabhfloit des fibres mufculaires, que- 
M. Haller na jamais pu ni trouver ni admet-. 
tre ; & les fibres mufculaires paroiflent bien: 
peu propres à en-exphquer lés fonctions, puif-- 
que toutes les fibres mufculaires fe contraëtent- 
par l'application du ftimulus , & qu’au con-. 
traire l'iris s'étend. Ne pourroit-on pas com-. 
parer la caufe de fes mouvemens à cette mé-. 
chanique inconnue , & indépendante des muf-. 
cles , qui fait enfler les corps caverneux , les. 
mamelons , le fein même ?* Le ftimulus de. 
la lumiere qui frappe les nerfs optiques ef: 
pour liris. ce que les idées vénériennes ou le. 
fperme abondant ou âçre font pour ces par- 
es ; la privation totale de lumiere produit- 
effet de Pépuifement , de la parèlyfe , du 
froid ; & lwis difparoit prefqu'entiérement. 
dans. une profonde-chfcurité. 
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çut qu’elle ne voyoit prefque plus de cet: 
œil; elle fit chercher un chirurgien très- 
bon oculifte qui trouva toute liris fi ra- 
petiflée qu’elle étoit évanouie ; on n’en 
appercevoit rien, & la prunelle occu- 
poit toute la cornée , on ne voyoit qu’un 
trou noir dans l'œil ; cet état dura vingt- 
quatre heures : #lors la vue fe rétablit, 
& liris reprit fon étendue naturelle ; 
mais il refta une fi grande fenfibilité dans 
les yeux , pendant plufieurs mois, qu'ils 
Jarmoyoient très-aifément, & la malade 
ne pouvoit s'appliquer à rien ; au bout 
d’un an ils étoient encore très-foibles : 
c'eft alors que je vis la malade pour 
d’autres maux ; tous les collyres ne l’a- 
voient point foulagée ; je lui confeillai 
dé la fimple eau fraiche qui lui fit un 
bien marqué : & ce fait rappelle ceux 
rapportés par Morgagni, dont deux ob. 
fervés par Valfalva font abfolument fem- 
blables à celui ci; Pautre obfervé par M. 
Morgagni en differe, en ce que la léfion 
ne portoit pas fur la cornée. Un homme 
étant a la chaffe reçut un grain de plomb 
réfléchi qui n'occafionna que la plus lé- 
gere bleffure à la conjonétive , & lui fie. 
cependant, d'abord perdre la vue fans 
aucune léfion apparente dans l'intérieur 
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de l'œil. Le fecond fait eft celui d’une 
femme qui ayant faifi un coq d'inde 
malgré lui , en reçut un coup de patte 
dans un œil ; il fortit tant foit peu de 
fang de la plaie, & la vue de cet œil fut 
fur le champ perdue ; on fit plufieurs re- 
medes inutiles ; le troifieme jour, con- 
tinuant à nerien voir, elle’ alla confulter 
Valfalva, qui, ne trouvant aucune alté- 
ration dans l'œil, jugea que cet accident 
tenoit uniquement au confenfus des 
nerfs , & qu'il falloit fe fervir de ce 
même confenfus pour le guérir ; il frotta 
fortement le nerf fupra-orbitaire die 
deflus du fourcil , très-près de l'endroit 
où il fort, & il n'eut pas plutôt fait 
cette frition que la vue fut entiérement 
rétablie ( #). Le troilieme fait eft celui 
d’une dame qui fit une chûte en carofle, 
& à qui les éclats des glaces occafionne- 
rent deux plaies très-légeres dans le voi- 
finage de l'œil , lune au petit angle, 
l’autre au-deflus du fourcil vers le grand 
‘angle ; tout le refte du corps n'avoit au- 
cun mal, tout l'œil paroifloit en trés- 
“bon état , & elle perdit cependant fi 
complétement la vue de cet œil , qu'au 


(E) Valfalva, Différt. anatomica, 8. 2. 
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bout de quarante jours elle apperçoit à 
peine une lueur, quand on approchoit un 
flambeau allume (/). Quoique dans ces 
cas l'effet fympathique de l'iriration ait 
été la perte de la vue, il peut-en réfulter 
un effet abfolament oppofé , & le fait 
fuivant mérite bien d'être rapporté. Ua 
théologien célébre, fatigué de travail & 
‘ayant envie de fe délaffer par la mufi- 
que , montoit dans cette vue un inftru- 
ment à cordes; il s'en rompit une qui 
le bleffa à l’œil droit; on calma d'a- 
bord la douleur par quelques applica- 
tions , & on prévint par.là l'inflamima- 
tion ; mais s'étant réveillé pendant la 
auit , il vit tous les objets auffi diftinéte-. 
ment qu'en plein jour , il diftinguoic les 
traits les plus fins des tableaux & des ta- 
he Ent Met 20 Sn RUN a Led 


(1) L'effet du confenfus eft finguliérement 
marqué dans ces trois obfervations , & dans 
cette belle guérifon ; mais l'explication qu’en 
donne Valfalva n’eft pas vérifiée par les faits. A 
la place de l'anneau nervin dont Willis fe fervoit 
pour ferrer le nerf optique , & que Valfalva 
comprit ne pouvoir pas fe ferrer , il en avoit 
établi un mufculaire, qui feroit en effet plus 
propre à agir comme une ligature , dit M, 
Morgagni ; mais il ajoute qu'il n’a jamais pu le 
trouver , & il eft d'accord fur cela avec tous 
les autres anatomiftes, 
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Pifleries de a chambre, & il lifoit aifé- 
ament, Frappé de cet état, il ferma l'œil 
bleflé & cefla de voir ; il ferma au con. 
traire l'œil fain & tout devint lumineux, 
Ayant appelé fon domeflique pour avoir 
de la lumiere , il ne put la foutenir , 
& pendant quelques jours il fut obligé 
de tenir l'œil bleflé fermé ; mais peu à 
peu cette fenfibilité fe perdit | & il re= 
vint à fon état naturel (#). 

$. 12. Les confenfus des yeux , avec 
1e nez, & du nez avec les yeux , font 
marqués, parce que l'on remarque qu’une 
violente lumiere fait éternuer ; parce 
qu'un ftimulus dans les narines qui caufe 
une irritation pour éternuer , fans que 
Cependant l'on éternue , donne une dé- 
inangeailon au grand angle de l'œil : 
parce qu’une compreffion faite à ce grand 
angle arrête l'éternuement commencé ; 
on a vu une violente migraine prefque 
continuelle pendant un an , & un fer- 
rement fpafmodique de la paupiere, oc- 
cafionnés par un ver dans le fous foural , 
ceffer au moment où il fut fort ( TE 


(m) Ephemer, C. N. Dec. L. ann, L'obf. #7. 


par Cummius. 
(7) Saltzman de verme à naribus excuffo, $. 5. 
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La diftribution des différens rameaux de 
la cinquieme paire offre à ceux qui.veu- 
lent fe fervir de ce moyen , des explica- 
tions aifées de tous ces faits & de plu- 
fleurs autres analogues. 

. $.13. La pofition de l'artere centrale, 
qui eft fituée au milieu du nerf optique, 
ét qui fe divife enfuite en un réfeau fan. 
guin qui tapiffe intérieurement la rétine, 
produit plufieurs phénomenes qui paroif. 
fent d'abord dépendre des nerfs, tels que 
les points volants , les toiles d'araignées, 
les étincelles, 

Le battement même de cette artere 
explique un fait obfervé quelquefois dans 
Ja fievre , ou au moins quand les humeurs 
font un peu agitées; c'eft que les objets 
paroiffent plus lumineux à chaque batte- 
ment de poulx que dans l’entre-deux (0). 
Tant que l’on a cru qu'il n'alloit point 
de vaiffeaux au cryftallin , il éroit difficile 
d'expliquer comment une pañlion vive 
Ou comment une attaque de convulfion 
pouvoient produire tout-à. coup une ca- 
taraéte ; mais depuis que ces vaifleaux 
ont été bien démontrés , ce fait n'a plus 
rien de difficile (p). 


s (o) Egger , &. 2. 
(p) M. Duverney avoit déjà injedté l'artere 


$. 14. 
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$. 14. Les fympathies de l'œil s'éten- 
ent même à des parties plus éloignées, 
& M. Pourfour du Petit cite une obfer. 
Vation qui le démontre ; c'eft celle d'un 
Officier qui , ayant ‘été bleffé avec un 
bâton à la paupiere inférieure de l'œil 
gauche , devint d'abord paralytique du 
bras droit (g). 


Des oreilles. 


$. 15. Les nerfs des oreilles paroiffent 
être extrémement fenfibles, & les pre- 
miers médecins ont déjà vu que les vie. 
lentes douleurs d'oreille étoient celles 
qui affé@oient le plus promptement le 
cerveau ; f elles font trèsfortes , elles 


du cryftallin dans le fiecle paflé , tr. P. 15% 
Smais fes manufcrits n'ayant pas été publiés, on 
ignoroit cette belle découverte ; en 1740, M 
Morgagni ne paroïfloit point ‘croire l'exiflence 
de ces vaifleaux ; depuis lors les œuvres de M. 
Duverney , M. Albinus & MM. les médecins 
d'Edimbourg , n'ont plus laifié de donte. 

(4) M. Pourfour du Petit en cite d’autres , 
dans lefquelles il y eut aufi des paralyfies dés 
bras & même des jambes , après des léfions des 
Paupieres ; mais comme ces léfions avoient pro- 

ut des engorgemens. dans le FRyeas , ceft à 
Fes Engorgemens , & non pas à la fympathie de 
œil qu'il faut rapporter ces paralyfies, | 

Aome 1}, 
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amenent le délire , les convulfions &: Ia 
mort. Baglivi dit poñtivement que , par 
leur Un lEn IG avec le cerveau , elles 
peuvent tuer en moins d'un jour ; & l’on, 
a quelques exemples de leur confenfus 
moins fâcheux , mais plus frappans. Fa- 
bri de Hil den. en rapporte un bien fingu, 
lier , arrivé à Laufanne en 1596 , & 
il l'attribuoit déjà au confenfus des nerfs , 
puifqu'il fait précéder fa defcription de 
quelques remarques fur l'anatomie de la 
feptieme paire. Une jeune fille de dix 
ans fe mit en badinant , dans l'oreille gau- 
che , une petite boule ue verre ; différens, 
chirurgiens employés d'abord pour la 
tirer n'ayant pas réuffi , & leurs efforts 
irritant toujours davantage, la mere dé- 
fefpérée abandonna le foin-de la”gué- 
rifon à la Nature. Les douleurs de Fo- 
reille fe calmerent , mais tout ce côté 
de Îa tête [ui faifoit continuellement 
mal, & fur-tout dans les mauvais tems s 
il fe joigait à cet état un chgotrdiffemenie 
général, d'abord de tout le-bras cauche 
jufques au bour des doigts , enfüite dé la, 
cuifle , de la jambe &:du-pied; ces en-! 
gourdiffemens fe changerent en douleurs: : 
très- de des mêmes parties ; outre 
cela élle avoit habituellement une toux 


Le 
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feche ; elle éprouvoit de tems en tems 
des convulfions épilepriques , & le bras 
gauche s’atrophia, La mere Étoit re 
Venue de nouveau à confulter 5; Mais 
comme depuis les Premiers tems l'oreille 
ne faifoit plus de douleurs , On ne pen. 
foit plus à la premiere caufe , & tous 
les remedes étoient inutiles ; enfin au 
bout de plus de fix ans , elle s’adrefa 
à Fabri, qui, ignorant auf ce premier 
accident , ne réuffifloit pas mieux que les 
autres ; mais dès qu’il en eut été inftruic, 
il comprit que c'étoit la caufe du mal, 
Et il parvint à fortir le globe du verre ; 
dés ce moment les douleurs de tête & 
toutes les autres Büirent, la nuit fut meil. 
leure , les convulfions ceffererz » À fans 
autre remede que quelques friétions avec 
de l'huile de vers , le bras atrophié fe 
rétablir, & Cette jeune perfonne fe porta 
a merveille. [l en vit au&i une autre à qui 
Un pois dans chaque oreille Occafionnoit 
de tems en tems de violentes douleurs 
dans la tête , les bras & les jambes, qui 
lui ôtoient tout fommeil , & qui Ceflerent 
dés que lon eut forti les pois (7). Le 
grincement des dents qui eft là fuite de 
(r) Cent, I. obf, 4 € Se pag, 15. Fu 
C2 
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Certaias bruits, & qui peut être aflez 
adtif pour les faire tomber , comme on! 
de voit dans les Ephémérides des C. d. 
4. N. (5). prouve le confenfus entre l’o- 
réille & les dents ; on s’en eft fervi quel- 
quefois avec fuccé: pour foulager les 
maux de dents , en faifant des applis 
cations d'huiles émollientes chaudes dans. 
T'oreille ; & les effets de ces bruits chez 
quelques perfonaes fur toute la machi- 
ne , effets ii marqués qu'ils vont à leur 
donner des ansoifles , du frilon , de 
déseres convulfions , prouvent le confen- 
fus de ces nerfs avec prefque tous lee 
autres, 

nee en obfervant la route des nerfs 
que | on a imaginé , pour appaifer Île 
mai de dents , de comprimer fur l’anti- 
æragus, près du meat auditif, le rameau 
de la cinquieme paire qui de là fe rend 
aux dents (é). 

6. 16. C'eft à l'anaftomofe des rameaux 
de la cinquieme paire avec le nerf dur , 
qui répit la corde du tympan , que M. 
Meckel attribue le confenfus bien mar- 
qué entre l'ouie & la langue, fympathie 


{s) Decur. 3. ann. I. obf. 72. 
(+) Haller , Phyf, t, 4. pag. 296, 
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bien avérée & que Vieuffens avoit déjä: 
vue , mais qu'il expliquoit par une bran- 
che du nerf dur qu'il faifoit aller à la lan- 
gue,& qui n'y. va pas. 

J'ai concu un homme fort fourd, mais 
fott ben obfervateur, & encore vivant , 
qui ne pouvoit pas fe toucher le canak 
de l'oreille gauche, fans éprouver une. 
douleur aflez marquée à la langue, M. 
Meckel attribue à un vice , ou à la pri- 
vation de cette corde , le mutifme de 
ceux qui font rés fourds; & d'autres: 
Phyfologifiés croient que fi quelques: 
perfonnes rendent mieux que d'autres les: 
fons qu’elles ont entendus , c'eft parcer 
qu'il y a chez elles une plus grande fym- 
pathie entre l'oreille & la langue. Mais: 
j'avoue que. ni l'ure ni Pautre de ces con- 
jé@ures re me paroïffent vraies ; les muctæ 
ont autant de facitité à remuer la langue: 
que les autres; s'ils ne rendent pas des 
fons articulés, c’éft que la parole eftune- 
imitation des fons que lon entend, &. 
n’en entendant point ,. ils ne peuvent 
point enimiter; d’ailleurs le tympan n'eft: 
point l'organe. de l'ouïe , & ce ne fercië 
point par ce confenfus que naitroit la 
parole , mais par celui avec le véritablé: 
organe de l'ouie. S'il y a des perfonness 

G 3. 
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qui, après avoir entendu un air , le re 
tiennent plus aifément & le rendent plus: 
exaétement que d’autres, c'eft qu'elles: 
ont l'oreille plus muficienne & les or-. 
ganes du chant plus fouples , indépen-: 
damment de 1out confenfus ; elles fai.: 
fiffent & rendent mieux un air par la 
même raifon qui fait qu’un peintre , dont 
l'œil voit mieux & dont la main fe prête 
mieux à ce qu'il veut , rendroit mieux 
un tableau qu’on lui auroit fait voir , 
que ne le feroit une perfonne qui , n'é- 
tant pas peintre , verroit moins bien & 
rendroit moins exactement tous les ob 
jets de la peinture. Il n’y a point ici de 
confenfus entre l'œil & la main. La preu- 
ve évidente que Ja facilité & l'agrément 
du chant n’eft point une fuite du con- 
fenfus avec l'ouïe, c'eft qu’il y a une 
multitude de gens qui ont l'oreille la plus 
juite & la plus fenfible,& quine peuvent 
pas chanter le plus petit air, au lieu que 
quelquefois l'on trouve des voix très-flexi- 
bles & très douces chez des gens qui n'ont 
point d'oreille, c’eft-à-dire dont l'oreille 
ne diftingue ni l’écalité des tems & des 
mefures , ni la juftefle des tons , ni 
l'exa@itude des accords. 

G. 17. M. Senac a remarqué que le 
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mal d'oreille donnoit de la difficulté à 
avaler , & il l'a attribué au confenfus ; 
cela peut être quelquefois; mais j'ai vu 
fouvent que cette difficulté d'avaler te- 
noit à une légere phlogofe dans quelques- 
uns des mulcles de la déglutition, fuite de 
celles de l'oreille , & il eft important de 
ne pas sy méprendre. | 
On a déjà vu dans l'obfervation de 
Fabri de Hilden , que fa malade avoit 
une toux feche continuelle , qui étoit 
produite par le confenfus de loreille, 
puifqu'’elle ceffa dès que le globe de 
verre fut forti; & ce confenfus eft gé- 
néralement connu ; Ertmuller dit qu'en 
fe touchant le conduit de Poreille avec 
en: filet : on produit une toux feche, 
& on a raifon de dire , ajoute-t-il, que 
cette toux naît du confenfus entre les 
nerf de l'ouïe & ceux qui fe diftribuent 
à la trachée-artere. 
Faïvu ,'& fait voir à M. Turton, 
J'un des premiers médecins de Londres 
& excellent obfervateur , qui fe trou- 
voitalorsici, un gentilhomme françois, 
qui étoit venu me. confulter pour une 
furdité totale , dont on ne pouvoit pas 
toucher le canal de l'oreille , Tans lui 
occafionner une toux très-forté ; qu'il ne 

C 4 
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pouvoit abfolument point modérer ; & 
on lit dans les Ephémériques des C. d, 
1 N. qu'on ne put, guérir une femme 
fort incommadée. d'une toux opiniâtre, 

qu'en corrigant l'âcreté du cérumen des 
oreilles qui en étoit la caufe (4). 

$. 18. Pechlin regarde ce confenfus 
de l’ouïie avec Îa poitrine comme très- 
ordinaire.; mais il. en indique un autre. 
bien plus rare ; c’eft ayec l’eftomac : 
& il en donne un exemple bien mar- 
qué ; c'eft, celui d’un officier. général 
qui avoit ce canal fi.fenfible que la plus 
légereirritation.,. même celle du doiet, 
lui occafionnoit d'abord des vomiffemens. 
confidérables (-x.} Qn trouve ailleurs 
lhifloire d'un homme que toute mufique 
faifoit:vomir, & celles. de.quelques.pera. 
fonnes. à, qui: certains. ioftrumens don= 
noient. un. befein preflant d’uriner y ). 

Je crois devoir dire i icique Baghvi. 
quelques autres, & M. Rega lui-même, 
eu parlant de la fympathie des oreilles 
& de la poitrine , ont attribué à ce 


(4) Cent, 3. obf. 82. v. Rofen, de tufi. 

Crhifib. a, Le 45% 

(y) Ephem. C. N. Dec. 3, ann, 3. obf. 182. 
&; De, ann, I. :obf. 194 
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principe plufieurs faits qui appartiennent 
aux métaftafes , & j'ai déjà indiqué €. 
fpécifié la différence entre les uns & les: 
autres. 

Le- nez. 


6: 19. Lies nerfs ne font nulle part: 
auf à nud que dans les narines., ë&. 
s'ils n'étoient pas épanouis dans une: 
membrane très molle, & toujours ointe: 
d'une mucofité qui fair une efpece d'en. 
velonpe à leurs extrémités, le fentiment: 
de cette membrane feroittrop vif Cette: 
facilité de porter des:irritans fur les nerfs. 
des narines, & leur proximité du cer 
veau, dont:on excite par là mème plus: 
aHément l’action, font que lon appliquer: 
tous les-jours-des flimulans au nez pour: 
animer l'aétion de tous les genres ner+ 
veux ; mais ce même. confenfus: qui faiez 
que l’action des nerfs da nez ‘augmentée: 
a propos, fair quelquefois tant’ dé bien, 
eft caufe que certains ftimulus portés: 
involontairement au nez , affleétent le: 
cerveau & tout le genre nerveux défa=- 
gréablement , &t peuvent produire: des: 
maux de tête, des vertiges, des vapeurs, 
des convulfions, des fyncopes , & même: 
là mort ;on en a vu des exemples em 
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parlant des exhalaifons vénéneufes. Fous 
ces faits démontrent évidemment le con- 
fenfus des narines avec le cerveau, avec 
les nerfs vitaux & même avec tous les 
nerfs, On a vu plus haur leur liaifon avec 
les yeux : mais une des plus frappantes eft 
celle qu'ils ont avec les organes de la 
refpiration , & qui eft {i marquée dans 
Fécernuement., On applique un flimulus 
aux parines ; tout à coup le mouvement 
de la refpiration eft ältéré ; l'infpiration 
eft extrêmement prolongée , elle refte 
comme fufpendue avec une dilatation 
très-confidérable de Ja poitrine , la de- 
preffion du diaphragme , le gonflement 
de l'abdomen , & la tenfion detous les 
vaifleaux , fur-tout de la tête ; l'expira- 
tion fe fait tout-à-coup par la conftric- 
tion convulfive de tous les mufcles qui 
fervent à la faire , & qui entraînent le 
mouvement de tout le corps , & tout 
l'air accumulé dans le poumon eft chaffé 
avec la plus grande rapidité & un bruit 
fouvent très fonore ; quelquefois avant 
que de finir elle recommence inutile- 
ment plufieurs fois, & enfin elle ne fe 
fait point brufquement , mais peu-à-peu, 
ce qui eft pénible ; ce phénomene eft 
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fûrement un de ceux qui marquent le 
mieux lefet du confenfus, que Pon ex- 
plique bien ‘aifément ‘anatomiquement 
par ce ramkau de la cinqüieme paire, 
atquel on a vu que M. Meckel attri- 
buoir Podorat autant qu’à là premiere 
Benéopan bou far nivpuod. “sl | 

M. Wbytt dit que les émanations 
fhiritueufes font fouvent venir beaucoup 
d'eau à la bouche , & ‘appaifent une 
toux qui S'annonçoit déjà par Île cha- 
touillement , & il rappelle un fit ob- 
fervé par Boiïle 8 par d'autres, qui eff 
que Fodeur d'une potion purgative pur- 
ge ; mais-je ne fais f l'ôn doit artri- 
buer au confenfus, comme le fait M, 
Whitt fondé fur ce que cet’ efler n'avoie 
plus lieu quand Ces perfonnds ‘avoient 
pérdù l'odorat ; il me paroîr que cet 
effet peut tenir # plufieurs autres caufes, 
Fes mauféés que donne l'odeur de cer. 
raiñs remedes paroilfent cependant une 
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(x) M. Haller qui dans fes derniers ouvrages 
aitribuôit peu aux fympathies désinerfs , attri- 
buoit encore moins à celle-ci qu'aux autres [ Liv, 
8. Se@.. 4. $. 36.] mais quelque refpettable que 
foit fon autorité , les faits me paroiflent la dé- 
montrer, mdr vadal sé 
| Ce 
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fuite confenfuelle de ces odeurs , &: 
d'autres odeurs les font ceffer par une 
fuite du même principe. Je connois un. 
homme de beaucoup .d’efprit, &. dont 
fes nerfs font très-délicats , qui ne pou- 
voit pas toucher.un vieux livre, ce qu’on 
appelle un bouquin , ni même entrer 
dans.ua cabinet où il y en avoit , fans. 
être purgé.. Une. charge qui l'obligea. à 
avoir très-fouvent d'anciens papiers fous 
les yeux la un peu aguerri avec certe, 
odeur ; fes effets. font moins marqués 
actuellement ,; mais ils fubfftent tou- 
Jours... | 
Des, dents & de la langue. . 


$. 20. Les dents &. les gencives. car: 
@es deux parties ayant tous leurs! nerfs, 
communs, doivent être envifagées com= 
me. une feule , entraînent par leur ir- 
titation beaucoup d'accidens que l'on. 
peut placer ici : les plus remarquables, 
lès plus fenfibles , les premiers qui fe. 
développent font les accidens de la den. 
ütion., qui commencent chez quelques. 
enfans dès l'âge de trois mois, & qui du 
ment jufques à ce que la dentition foit: 
Hñie., ils font- très.violens.chez les uns ,. 
agé légers chez les autres, & nuls chez: 
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un aflez grand nombre. La fafivation, 
Lengorgement des parotides , les dou 
leurs d'oreilles , la démangeaifon du nez, 
les enflures danstout le vifage , les maux 
des yeux , un gonflement fous la Pau 
piere , untremblement de la paupiere 
-même , linfomnie , la fievre, les fur: 
fauts, le hoquet, le vomiffement , les. 
convulfions les plus violentes , font la. 
fuite de cette petite irritation partielle, 
© qui peut. produire des accidens mortels 
La dentition des huit derniers marteaux 
noccafonne pas. ordinairement les mé- 
mes accidens; elle en:produit-cependant 
quelquefois , & j'ai vu la feconde den- 
tition en avoir d'aflez. graves , & plus 
d'une fois entraîner du bégaiement ou 
de la furdiré; & j'ai dit ailleurs que l'é- 
ruption de chaque dent de fageffe avoit. 
Occalionné une-maladie cruelle à une. 
femme qui. fuccomba fous la. troilieme 
a, l'âge de. plus de trente ans. 
$. 2r. Mais lesirritations accidentel. 
les des dents peuvent avoir des fuites, 
_aufh füneftes : Bartholin parle d'une re. 
ligieufe de Padoue qui.ayant une dent. 
plus longue que les autres , voulut la. 
faire fcier ; on alla jufques aux nerfs :- 
elle prit une attaque de convulfions dans. 
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laquelle elle périt (a). On voit dans l'ex- 
cellent ouvrage de Fauchart, l'hiftoire 
d'une Retihe tourmentée d'une migraine 
cruelle ‘ réfifta à tous les remedes , 
ët qui céda d'abord à l'extraétion de deux 
dents cariées qui en étoient la feule cau- 
fe; & l'on trouve dans les obfervations 
de Fabri de Hilden celle d'une dame qui 
avoit cle très-violens maux detête , qui 
dépendoient de quatre dents cariées du 
même côté (à). On a vu à Gex un enfant 
fujer à des mouvements convuififs très- 
Re de la mâchoire inférieure ‘, qui ne 
fut guéri que par l'extraétion de deux 

énts cariées que fui arracha M, Dupuy, 
Chirurgien de Lyon, & iln’y a que quel- 
ques années qu'une dent artificielle , pla. 

ée à pivot , occafionna dans üne ville 
voifine , malgré les fecours les plus ‘er 
caces, la mort Ja plus cruelle à ‘une 
jeune perfonne ; qui éprouva entrautres 
fÿmprômes nérveux cruels”, un foafme 
trés- douloureux à la go'ge, qui né fait 
point: elle nè put jamais avaler quoi 
que ce foit, & mourut de fiim: élle 
ne pouvoit même point parler , & fon 


(a) Sepulchret. Anat, t, I, pag. A 
(È) Cent, 2, obf, 10, . 
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. état fut un des plus violens que les nerfs 
puiffent occafionner. 

Peut-on rapporter ici un fait qui n’eft 
pas conflant , mais qui eft aflez ordi- 
paire { c'eft que les dents correfpondan. 
tes de chaque côté pouflent , rombene 
& fe pâtent en même terms. 

Je ne connois qu'un exemple d'une 
fympathie a@tive de la langue ; M. Du- 
Monceau , médecin de Douai, a vu une 
fuppreffion d'urine de fix mois, guérie 
par l’extraétion d’une pierre fous la lan- 
gue (c}. 


Les lévres. 


$. 22. Les lèvres. font extrêmement 
fenfibles : en les chatouillant on produit. 
une efpece de frémiffement dans tout Le 
corps, & elles peuvent avoir , par-là 
même , une force fympathique , qui eft 
fur-tout marquée dans les affeftions des 
Jévres inférieures fur les glandes falivai- 
res ; Cette aétion a attiré l'attention de 
M. Camper, qui a obfervé que le can- 
_Cer de la lévre inférieure n’attaque pref- 
que jimais la lévre fupérieure, mais oui 
me nent tre ve 
(c) Supplément à la chirurgie d'héifter , tom, à 
pag. 98. de 
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bien la glande fous-maxillaire & ja par 
tie inférieure de la parotide , ce qu'ik 
attribue au rameau inférieur- du nerf dur” 
qui fe diftribue d’abord dans le bas Ge 
la parotide , enfuite. à ka glande fous. 
maxillaire , enfin à la lévre inférieure. 
Cet habile médecin. demande fi |'on 
ne peut pas en conclure que Je virus 
cancéreux fe communique plus par les 
nerfs que par les vaifleaux- fanguins & 
Jymphariques . & fr l'on ne devreit pas, 
par là même , traiter les fquirres & les 
cancers avec des remedes qui apiffent fur 
le genre nerveux? Les conjectures de. 
M. Camper méritent toujours qu’au: 
moins on les. examine attentivement il” 
fortifie la fienne de quelques confidéra 
tions qui-doivent être lues dans l'ouvrage 
même ( d }:. 


Les nerfs du vifage en général. 


$. 23. Je traite actuellement une da-- 
me affez fourde , fur: tout d'une oreille. 
qui , fi ellé fe couche la tempe, le front 
ou la joue de ce côté , éprouve tout de. 


(4) Monro, de nérvis, par M. Coopmans …., 
pag 1120 
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fuite une fenfation de bruit afez forte 
dans cette oreille ; un vent fort , une 
per{onne qui.pafle très-près d'elle , la 
main d'une perfonne qui la coëffe , pro- 
duifent le même effet .fur-tout dans 
Certains momens, 


5 Pharynx E Larynx, 


Les mufcles du pharynx, irrités par 
quelque chofe qui les ftimule douce- 
Bent , Communiquent leurirritetion à. 
Leftomac , & cette irritation {ufr Dour 
Occafionner les vomiffemens. les plus 
abondans.; on avoir: même. voulu. Ha. 
ÿ a un fiecle , accréditer les vomifea 
mens que l’on fe procuroit par ce mo- 
Yen, Comme une panacée infaillible pour 
tous les maux, L'irritation du larynx met 
en Jeu rous les organes de la refpiration,. 
& occalionne une toux convulfive très. 
forte, Mais la fympathie la. plus mar- 
quée des mufcles de ces deux parties : 
fur-tout. de ceux du larynx, auffi-bier 
que de ceux. des mufcles de la mâchoia 
re, eft une fympathie. pañive qui fait 
qu'il y a peu de parties qui fortement: 
irritées ne puiffent communiquer leur ie- 
fitation à ces mufclés Et les jetter dans: 
Ge. fpafme violent qui ne permet , nij 
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d'ouvrir la bouche , ni d’avaler , qui: 
gêne très fouvent la refpiration , & qui, 
devenant fouvent mortel en peu d'heu- 
res , eft regardé comme d’un très-mau- 
vais préfage toutes les fois qu'il furvient, 
Ou dans les maladies aiguës , ou dans 
les chroniques . ou dans les cancers, 
& fur-tout dans les plaies des extrémi- 
tés; & fi l'on fe repréfente les origines 
des nerfs qui fe diftribuent aux mufcles 
de toutes Ces, parties, on verra qu'ils 
en tirent de prefque tous les nerfs de 
Ja tête, des premiers cervicaux , dela 
paire vague , de l'intercoftale ; fi l'on 
fait auf attention à leur forme , à leur 
mollefle , à leur grande irritabilité ; ff 
on remarque combien ls reçoivent de. 
nerfs relativement à leur volume , on 
comprendra aifément combien ils doi-! 
vent être fufceptibles de recevoir toutes! 
les affections nerveufes , d’où qu'elles 
viennent , & d’être très. Blé jettés 
dans cet état funefte de fpafme , qui 
{era objet d'un article particulier, quand 
je traiterai du tétanos. 
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M BCE TC LE PTE 
Des Jympathies de la poitrine. 


Le poumon. 


$. 24, La membrane extrêmement 
enfible qui revêc la trachée artere & 
le poumon , & qui tire des rameaux 
du recurrent , étant irritée , communi- 
que fon irritation au larynx ; c'eft peut- 
être pour cela qu'une perte de voix 
caraËtérife fouvent les maladies naiflan- 
tes de la poitrine , & aux nerfs qui fe 
difiribuent à l’eftomac ; auffi elle peut 
donner des vomifflemens : on en voit des 
exemples tous les jours ; & l'on a re- 
marqué que fi dans l'afthme on pouvoit 
vomir, il finifloit ordinairement , mais 
que de grands & inutiles efforts pour 
vomir étoient une mauvaile marque , 
parce qu'ils prouvoient toute l'angoifle 
du malade & l'infufifance des efforts 
de la nature pour l'en tirer. Eft-ce à la 
fympathie, comme le croit M. Wbyrt ; 
que l'on doit attribuer les efforts que 
font non-feulement tous les mufcles defz, 
tinés à la refpiration , mais ceux de 
prefque tout le corps dans un accès. 
d'afhme ? Je fuis plus porté à croire 


& 
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que ces efforts dépendent de ce con: 
cours reciproque établi entre toutes Îles: 
parties dôns les cas de grandes irrita- 
tions. 

Il faut faire attention que le poumon 
étant un vifcere mou & peu nerveux ? 
excepté: dans cette membrane dont j° 
viens de parier, il a: peu à exercer une 
puiffance qui tient uniquement aux nerfs; 
mais comme par fa texture il eft pro- 
pre à former & à recevoir des: dépôts 
purulens , qui font la matiere des mé- 
tafafes , il y a fréquemment des mé 
taftafes: du poumen fur d'äutres pare 
ties, & d'autres parties fur le poumon: 
Les lärmes qui coulent dans les pleurs, 
tiennent au confenfus du poumon & des 
yeux, | 
Les afe@ions dù cœurinfluent fingu: 
liérement {ur route la machine : mais 
ce méft point dans les lois de la fympa- 
thie qu'il faut en chercher la raifon ; 
c'eft un mobile qui s'altere & dont les 
effets font troublés, 

M. Monro a remarqué que le paffäge 
du phrénique gauche à la pointe du pé:. 
ricarde , occafionnoit cette vive douleur- 
au creux de l'eflomac, que l'on éprouve: : 
fouveat dans les palpitations. 


NERVEUSES. 69 
$. 25. L'inflammarion du diaphragme 
paroît avoir la plus grande influence fur 
de cerveau, puifqu'elle produit le délire 
plus qu'aucune autre maladie inflamma. 
toire ; elle produit aufi quelquefois le 
ris férdonique que lon attribue à d’a- 
naftomofe du nerf dur , qui fournit à 
quelques mufcles du vifage , fur-teut 
au zizomatique , avec la feconde paire 
‘des cervicaux , qui fournit au nerf 
-phrénique, 

Il ne ‘faut point perdre de vue qu'il 
fe trouve dans la poitrine ‘des :troncs 
de nerfs confidérables dont les bleffu- 
res peuvent avoir des effets fympathi- 
‘ques très - marqués. On a vu aiHeurs 
uñe belle obfervation de M. Schmie- 
del , & Sralpart. Van der Viel en 
rapporte une - très intéreflante ; ‘un 
jeune homme d'environ dix - huit ans 
ut bleffé à la poitrine par un coup 
d'épée ; l'hémorragie fut confidérable , 
À on le crut d'abord mort : mais ces 
premiers accidens diffipés , il fe trouva 
muet & cntiérement paralytique d’un 
côté du cerps ; après un ‘tems fort 
ong , il recouvra aflez bien l'ufage de 
Ja parole , beaucoup moins celui de 
da jambe , & point du tout celui de la 
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main (e). Jan der Viel ajoute en ré- 
marque , qu'un chirurgien, nommé Du 
Foix, lui avoit dit avoir vu un homme 
qu'une bleffure à la poitrine rendit aveu- 
gle. En fe rappellant la marche de la 
huitieme & de la fixieme paire , & les 
expériences fur les ligatures des nerfs , 
ces obfervations n'auront rien d'obfcur. 


AT AICSL ERETÈMe 


S'ympathies du bas ventre. 
De Peflomac & des inteflins. 


$. 26, Tapiffé d'une multitude de 
nerfs, de nerfs fort à nud, &.de nerfs 
expofés à l’adtion de tous les alimens, 
des boiflons, de l'air, &c., on comprend 
que l’eftomac doit naturellement avoir 
une forte a@ion nerveufe, & l'étendre 
fur toutes les parties, puifqu'il n'y en a 

| P » Puiiq ÿ 
point avec les nerfs defquels il nait des 
communications. Les premiers inteftins 
font prefque dans le même cas que 
0. . . . : 
leflomac ; ainfi leurs fympathies doivent 
A RE ‘ ‘ 
être fort étendues ; ils font moins fen- 
fibles ; elles feront moins marquées: ! 


" (e) Cent. L obfs "ax, 
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mais elles exiftent ; & en général un 
médecin doit être bien convaincu que le 
bége d'un grand nombre de fymptômes 
maladifs , qui attaquent les parties les 
plus éloignées, peur être dans l'eftomac 
& dans les premieres voies. 
La plus légere irritation dans l'eflomac 
peut donner un malaife , une inquiétude 
générale ; une glaire acide occafionne à 
une femme délicate une anpoille inex- 
primable, des maux de tête, de la 
trifieffe , des pleurs, des étouffemens, 
des douleurs depuis la racine des che- 
Veux, jufques à la plante des pieds : 
elle vomit une gorgée, & elle jouit du 
plus parfait bien-être. 
C'eft à la même caufe, au confenfus 
de l'effomac avec les nerfs de tout le 
corps EX de la peau, qu'il faut rapporter 
les effets finguliers de plufeurs alimens 
que j'ai cités plus haut, & beaucoup 
de femblables. Je connois une Dame 
qui ne peut point manger de fraifes 
qu'elle n'éprouve fur le champ une 
grande angoifle, & des démangezifons 
infupportables bientôt fuivies d’une ébul. 
lition générale, ce qui proûve: de nou 
Veau ce confenfus avec la peau , déja 
établi par les faits précédents: Wiepfer 


# 
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8 vu une rougeur prodigieufe de tout 
le corps fans vomiffement, après avoir 
pris de larfenic. 

J'ai reçu une confulte pour une dame, 
qui après avoir fait un trop long ufage 
de raffraichiflans dans un rhume, eut 
les nerfs fi dérangés qu’elle éprouvoit 
continuellement dazs'l'eflomacle fenri- 
ment d'une araignée , dont:les pattes fe 
faifoient fenrir douloureufement jufques 
au bout de fes doigts { ff) ; & ‘j'ai eté 
coufulté pour une femme attaquée d'un 
cancer à l'eflomac, qui éprouve fré- 
quemment des douleurs cruelles dans 
tout le corps, & en même tems une 
augmentation de douleur dans l'éfe- 
mac, qu'elle appaife en avalant quel- 
ques cueillerées de lait chaud. L'irrita- 
tion produite par ail, peut occafionner 
les plus violentes démangeaifons, com- 
mea vu M. Buchner il remarque que 
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(f) I y a dans les rhumes un âcre qui doit 
fabir une cottion & être évacué ; trop de ra- 
fraichifflans fimples peuvent empêcher la coftion 
& l'évacuation.; & en afloibliffant exceflivement 
Peftomac , ils avoient pu y déterminer la di- 
reétion de ce principe irritant; cet Âcre mal 
évacué contribue à conduire fi fouvent du rhu-. 
me à l’étifie, 


les” 
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les effets de ce confénfus portent fur le 
fentiment & fur les excrétions ; l'irrita. 
tion de l'eftomac, dit il, entraîne le 
fpafme de la peau, qui eft un des pre- 
miers effets des poifons. M. Hofmann 
remarque la même chofe des purgatifs 
violens ; & c'éft à la même caufe qu'il 
faut attribuer ce friffon général qu’une 
boiflon glacée donne à plufieurs perfon- 
nes. Les fpafmes des premieres voies 
ont une des caufes qui troublent le plus 
‘ordinairement Îles maladies éruptives,, 
& qui peuvent au milieu des apparences 
les plus favorables les rendre quelquefois 
mortelles en peu d'heures (£); enfin 
c'eft à ce confenfus de l'eftomac & des 
inteftins avec tous les nerfs des mufcles 
des membres, & de la peau, qu'il faut 
apporter ces paralyfies qui font une 
füire fi ordinaire des coliques convulfi- 
ves, à l'article defquelles j'en donnerai 
l'hiftoire , & que les purgatifs trop âcres 
peuvent auffi produire , comme cela ar- 
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_(g) Ceft ainfi que lon a vu à Nanci, il y 
a quelques années, une indigeftion de poires 
tuer en très-peu d'heures un jeune homme qui 
avoit la petite vérole la-plus difcrete & la plus 
bénigne, | 

Tome 1F, D 
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tiva à la femme dont parle M. Hofman, 
à qui un purgatif compofé de réline de 
jalap donna d'éxtrèmes douleurs, &t 
laiffa une paralyfe de la langue & d'un 
côté du corps (4). Mais comme l'efto- 
mac a des fympathies marquées avec 
prefque toutes les parties , il faut les 
faivre dans leur ordre , comme M. Rega 
la fait le premier , en commençant par 
Ja tête. 

On a vu les influences de l'état du 
cerveau fur l'eftomac ; celles de l'efto- 
mac {ur le cerveau ne font pas moins: 
confidérables , & c'eft cette ation fi 
marquée qui a fait dire à Van Helmont, 
que les facultés intelleétuelles réfidoient. 
dans l’eftomac, & au chancelier Bacon, 
avant lui, que le cerveau étoit fous la 
tutele de leftomac, & que tout ce qui 
agilloit fur le cerveau agiffoit par con- 
fenfus fur l'eftomac (:). 

Les douleurs de tête, les vertiges ,! 
toutes les maladies foporeufes, l'apo- 
plexie même, les convuifions & le dé-. 
lire ont très - fréquemment leur caufe 


RER 


(h) Notæ ad Poterium. . : 
(i) Van Helmont, p. 307. Bacon, hiflora, 
vit, & mort. :Pe 3234 3 
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dans Peflomac ; mais comme je revien- 
drai à ces objets dans les chapitres où 
Je traiterai de ces différentes maladies, 
en traiter ici ce feroit ou Partager la 
matiere fans néceffité > OÙ Mm'expofer à 
des répétions inutiles ; auf je me bor- 
nerai à Un très-petit nombre d'obferya- 
tions. Chefneau, ce fage médecin de 
Se. Severin , dont les Ouvrages ont été 
utiles à beaucoup de gens qui ne l'ont 
PAS Même nommé , vie une femme hv- 
Pocondre qui avoit auprès de l'eflomac 
HUE tumeur que l’on ne pouvoir pas tou. 
cher fans lui caufer une fecoufle dane 
la tête, comme celle qui lui auroit oc- 
caflionné une violente peur (£). 

Un ami de M. Rofa, étant en Came 
pagne avec lui, fe mit tout-ä-coup à 
Caufer avec une vivaci:é étonnante, & 
à tenir les propos les plus exXtravagans ; 
il fouffroit des angoifles inexprimables, 
& fe croyoit au milieu des enfers, où 
an l'avoir tranfporté pour effayer com- 
ment il s’y trouveroit dans la fuite ; après 
quelques “heures de tourmens, il vomit 
des championons & fe trouva bien ; mais 
l'impreflion de ce qu'il avoit eu à fouffrir 


(&) Obférv. Medic, t. 3: Obf, 3. p. ar. 
D 2 
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æn enfer étoit fi forte, qu'au bout de 
quelques années elle n'étoit pas encore 
détruite. (/). Je connois une femme qui 
toutes les fois qu'elle mange de la cré- 
me cuite ou crue, a une migraine très 
forte , qui va en augmentant jufques au 
moment où elle l'a rendue ; & j'ai vu 
dans les fievres putrides, & prefque 
æous les obfervateurs d’épidémies doi- 
vent l'avoir vu comme moi , que les 
plus violens maux de tête ne font fou- 
Tagés que par les vomiffemens ou par 
da diarrhée ; les autres remedes font 
prefque toujours tout - à - fait inutiles: 
mais l'influence de l’eftomac fur le cer- 
veau, eft démontré par les changemens 
que l’état de ce vifcere opere fur la fa- 
çon de fentir & de penfer, bien plus en- 
core que par les maladies phyfques. 


Mémoire , conception , imagination ;. 


toutes les facultés peuvent être altérées 
par les dérangemens de l'eftomac 3; & 
les qualités morales ne s'en reflentent pas 


moins ; la gaieté , l'affabilité , la bonté, 


Péquité même peuvent être détruites par 
des alimens difficiles à digérer, par trop 


mom 


(1) Rofa , faggio di offervazioni fopræ alcunæ 


æmalattie, pe 182: 
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d'alimens , par des alimens âcres. On: & 
vient de voir l'effet des champignons ÿ 
on a déjà vu d'autres obfervations qui 
prouvent la même vérité, & on en re- 
trouvera un fi grand nombre dans diffé | 
rents chapitres ,: fur: rout dans ceux quË 
traireront de la mobilité , de l’hyfterie 12 
de l'hypocondrie , que je ne crois pas 
devoir en préfenter ici de nouvelles. 

6. 27. L'eflomac a auffi des influences 
Bien marquées fur les yeux. M. Pujati 
a vu un homme qui, s’il mangeoit des- 
chofes nuifibles , avoit le lendemain une 
violehte-douleur à l'œil gauche, qui ne: 
ceffoit que par un vomifflement (m), Ga- 
lien avoir déjà connu cette influence ;. 
& Lommius-a-remarqué , comme lui, 
que lés dérangemens de leftomac peu- 
vent produire même la cataraéte. Fo- 
reftus avoit vu un jeune homme à qui: 
un excès dans le manger, ou des ali- 
mens indigeftes occafionnoïent un aveu.- 
glement qui fe difipjoit avec les em- 
barras de Féftomac (7) ; & il n'y a point 
de médecin qui n'ait vu que les déran-- 
gemens de la vue tenoient fouvent à: 


(in) Diflert, À. p. 33 
(u). L..11,:0bf. Li 
D 3, i 
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æ leflomac , & qu’alors elle alloit conf! 
tamment beaucoup mieux ou plus mal, 
a mefure que les digeftions fe faifoient 
plus où moins bien, J'ai vu un malade 
affoibli par la confomption dorfale dont 
les yeux étoient fort délicats & ne DOU 
Voient pas s'occuper long-tems de fuite, 
quoiqu'il vit très-bien , mais qui , s'il 
mangeoit un peu trop , ou des chofes 
indigeftes , voyoit à peine affez pour pou 
voir fe conduire , & ‘cet aveuglement 
ftomachique duroit deux, trois » quatre 
heures même , jufques à ce que l'efto- 
mac fût débarrafé. On a plufieurs exerm: 
ples de goutte fereine emportée par un 
émétique ; & il y a un exemple d'une 
perfonne chez qui le dérangement d'ef- 
tomac produifoit fouvent un obfcurciffe: 
ment d'une partie de la pupille, de façon 
que la vue étoit altérée pendant un quart. 
d'heure, Le même médecin qui a faie 
cette obfervation , attribue au mauvais 
état des vifceres l'aveuglement qui fur 
vient quelquefois dans l’étifie & la phthy. 
fie confirmée. Platerus & d’autres ont 
auf vu perdre la vue après des coli- 
ques (0); & fi l'on fe rappelle ce que 


Co) Oblerv. Liv, L de vif lefo, 
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j'ai dit! de l’eflet des ligatures de la paire 
vague & de l'intercoftale, on ne fera 
pas furpris de cette prodigieufe influence 
de l'eftomac fur les yeux , influence 
bien fenfible auf dans les effets des 
poifons. Bartholin cite deux femmes 
que du poifon avalé rendit aveugles : 
Wepfer vit un religieux Benediétin à 
qui une falade de racine de jufquiame , 
prife pour de la racine de chicorée , 
laiffa une foibleffe extrême des yeux 
pour le refte de fa vie (p}; Gtic pre- 
mier effet de la bella dona eft fouvent 
l'aveuglement. En général dans les af- 

/Hoibliflemens de la vue, dans fes irré- 
gularités , dans les longues affections 
des paupieres, il faut faire la plus grande 
attention à l'état de leftomac & des 
premieres voies, M. Whytt parle d'u- 
ne femme , qui , dès qu’elle a des 

« acides dans l'eflomac, ne voit plus les 
objets qu'à travers un brouillard épais, 
qui fe diffipe par le vomiffement ou par 
l'ufage de quelques abforbans, &t d'une 
autre dont les paupieres & les yeux 
s'enflamment dès qu'elle a mal à l'efto- 
mac (g); & l'influence des vers qui font 


_ (p) De cicut. aquat, p, 292, 
. (9) $. 10. pag. 22, 
D 4 
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dans les inteftins eft extrémement mars. 
quée fur les yeux , qui ont alors une. 
efpece d'éclat vitré | différent de leur. 
brillant naturel; la pupilie eft fouvent 
plus dilatée , & il y a quelque chofe. 
de gêné dans leur mouvement, 

Les afcarides mêmespeuvent produire. 
cet effet (7). 

$. 28. Le confenfus de l'eftomac &: 
des inteftins avec les oreilles eft moins. 
marqué; (caril ne faut point lui attri- 
buer, comme on l'a fait mal-à-propos, : 
le bon effet des diarrhées dans les fur- 
dités; }: on.en. a cependant. quelques, 
exemples. Les bourdonnemens des hyf. 
tériques. & des. hypocondres. paroiflenr; 
dépendre.de. l'état des. vifceres du bas... 
vectre. pius que. de. la mobilité générale. . 
M: Fan Bofch.en.a:vu.de fi forts, que :. 
le malade comparoit le bruit qu'il en.. 
tendoit aux vagues de. la mer. violemes 
ment agitée , fe difliper.après avoir ren... 
du quelques vers ; M. Fan Phelfum a, 
obfervé une furdité qui reveroit pério- 
diquement , & qui céda à-la deftru@icn, 
des afcarides , & l’on a l'obfervation d'ua. 
malade qui avoit un abcès dans l’eftoe. 


(r). Van Phelfum , kiff. pathol, Afcarid.' " 
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mac , & qui éprouvoit fréquemment des. 
douleurs , comme fi une flêche eüt 
couru de l'oreile gauche au fiège di: 
mal (s-) : ; 

L'influence de l’eftomac fur le nez 
eft marquée par les faufles impreffions 
d'odeurs qu'occafionnent fouvent des. 
vices dans l’eftomac & dans les premie.- 
res voies ; & dont je parlerai en traitane - 
des erreurs des fens sil l'eft encore par” 
ces démangeaifons prefqu'infupportables 
au nez qui tourmentent fouvent les en- 
fins attaqués des vers : j'ai été confuté: 
par un malzde qui toutes les fois qu'il æ- 
pris de la manne eft obligé d'éternuer- 
trés-fouvent jufques à ce qu’elle ne foi: 
plus dans l'eftomac, & je trouve-danez 
une trés: bonne differtarion fur l'éternue - 
ment, par M. le D. Porta, mon col: 
légue & mon ami, exemple d’une: 
femme quiétoir trés-peu fenfible à Pef.- 
fet des fternutatoires, mais qui dès qu'elié- 
avoit avalé la plus petite quantité de- 
vin d'Efpagne éternuoit vingt- ou‘trente 
fois (2): On rapporte à la fympathie de: 
nero” | 


Re nn 


(5) Voyez Rähn, &. 20: | De 
() M. D, Poïta , differr. de fléraurar, Ba 
AY Se PAG 1. "#e 
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Feftomac avec les narines plufieurs au 
tres faits qui ne me paroiïflent point en 
dépendre , mais qui tiennent à d’autres 
caufes. Les fonétions de l'eftomac vi- 
ciées , les mauvaifes humeurs dont il 
peut être tapiffé peuvent altérer toute 
la machine , déranger toutes les fonc- 
tions , produire une multitude de ma- 
ladies différentes dans prefque tous les 
organes ; mais C'eft par une marche ab- 
folument différente de celle du confen- 
fus , & qu'il ne faut point confondre. 
Une douleur dans l'eftomac change d'a- 
bord le vifage, maigrit, décolore , abat 
les yeux; une douleur dans les inteftins 
produit le même effet ; des digeflions 
pénibles déterminent fouvent beaucoup 
de fang au vifage après le repas ; à la 
longue elles y font éclorre des boutons 
tous ces faits dépendent de leftomac : 
mais ce ne font pas des faits qui tiennent 
uniquement à la fympathie, 

_$. 29. Il ÿ en a une bien marquée 
entre les premieres voies & les lévres, 
& Hippocrate l'a indiquée ; le tremble 
ment des lévres , dit il, annonce des” 
évacuations bilieufes (4). Hoilier confr- 
PE UP RE 


LEE pranor, Liv, 2, Sc 2 13. Edit 
JaCcOfl, pag, S 14, 


e 
». 
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me cette décifion par une belle obfer- 
vation (x). Jacotius l'explique dans le 
même endroit (y), & la confirme dans 
plufieurs autres. M, Boerhaave remar- 
que que ce tremblement des lévres, dans 
la crudité des fievres | annonce pro- 
Chainemert de violentes convulfions ,. 
mais que , sil furvient après les fignes 
de coction , il annonce qu'il arriver 

dans une demi-heure un vomiflement 
falutaire ; & M. Jan Swieten ayant vu 
un Jeune homme épileptique , à qui la 
levre inférieure trembloit avant l'accès ; 
Ë dont l'accès finifloit au moment où 
il avoit vomi, ilen conclut que le fese 
du mal étoit dans l’eftomac il le 


a —————— 

fx) « Vidi cuiin gravi morbo id contigerit > 
» laborabat à febre hibernâ , malign , quales 
7 Tant quæ co anno praflabantur, Frigebant 
» Crura , delirium intercurrebat , labrum con 
» trahebatur primum , deinde reliquæ partes 
» aphonia , vacillatio , mentis defperatio. In- 
» jeéto clyftere molli , quem ad tertiam ho- 
# ram freétinpit ,; dejecit biliofa , omnia im 
»# melius, » 

(>) Labri perverfio vel tremor præter imorenm | 
& vomitionis Jignum eff, & acrium humorren. ire 
PERTE Confentorum , aut vermäum & convulfients 
aigue affecti graviter cerebri, V 0yez auf pos 
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guérit en lui donnant tous les mois. 
pendant fi fix mois , un vomitif Us A1 
Île même foir un anodin, & dans l'en-: 
tre- deux des fortifians (x). 

_ Ce même confenfus qui influe fur les: 
lévres eft très-marqué fur tous les orga-: 
nes falivaires ; au moment où une caufe: 
quelconque commence à irriter l’efto-: 
mac, à occafionner des commencemensi 
de naufées , à produire une grande fé. 
crétion dans les glandes de leftomac , 
celle de la falive devient auf plus abon-. 
dante , la bouche s'en remplit, & l’on 
falive prefque toujours abondamment: 
avant que de vomir, 

M. Van den Bofch a vu Îles. faliva 
tions les plus longues & les plus abon. 
dantes produites uniquement par les verss. 
& ik eft très-ordinaire de voir les enfans. 
fujets aux vers avoir prefque toujours 14 
bouche pleine d’eau. M. Fan Phelfum 
a. vu un pay{an qui avoit une falivations 
abondante toutes les fois que les Afcas 
rides lui occafionnoient des démangeais# 
fons importunes , & il ajoute que les 
enfans qui y. font. fujets ont prefques 


G} 44 aphors 1080, t, 3 Pas: 4296. - A 


toujours les glandes falivaires engorgées : 
(a). Les crachemens des hyftériques À. 
des hypocondres tiennent en partie à ce : 
même confenfus , en partie à d’autres : 
caufes étrangeres à cet article... 

6. 30. La langue eft encore plus fré- 
quememnt que les lévres afleëtée par lé 
rat de l’eftomac & des premieres voies , . 
& comme elle ef liée au larynx par la. 
communauté de leurs fonétions dans la : 
parole , & au pharynx par celles de la: 
 déglutition, je ne féparerai point les . 
effets du confenfus de l'eflomac fur ces 
trois parties. Hippocrate avoit déja ob= 
fervé que ie tremblement de Îa langue 
annonçoit , auf - bien que celui des lé- 
vres , la préfence des matiere bilieufes : 
dans l'eftomac (4), & il a remarqué. 
que dans les fievres le vomilfement rene 
doit d’abord la parole à ceux qui la- 
voient perdue. Foreftus vit auf un ma- 
jade muet pendant quinze jours, dans 
uue fievre vermineufe , qui recouvra la. 
voix après avoir rendu beaucoup de : 
vers ; on trouve dans d'autres obferva- 
teurs plufeurs exemples de ces apho- 


qq 


(a) Rahn, 8. 26: à 
(b) KL 7 2 
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nies vermineufes { c) ; j'en ai vu à difé- 
rentes reprifes, un très. frappant chez 
une petite fille de fix ans , qui dans un 
an eut plus de vingt de ces attaques : 
elle perdoit tout à la fois la parole & 
prefque la raifon ; elle étroit dans une 
défolation qui s'irritoit par limpoffibilité 
de parler , qui tenoit du délire & qui 
duroit deux ou trois heures ; comme 
elle étoit fille d’un pere trés-ivrogne & 
d'une mere très-brutale ‘s crus dans 
les premieres attaques qu'elles étoient la 
fuite de mauvais traitemens : mais l'a- 
vant fuivie régulièrement, je de doutai 
pas que les vers n'en fuffenr la caufe ; 
Ja valeriane me parut le vermifuge le 
mieux indiqué dans ce cas , & il la 
guérit radicalement. Profperalpin avoit 
auf remarqué que Îes embarras d'efto- 
mac faifoient perdre la voix , & Bailo- 
nius cite une perfonne chez qui un coup: 
fur l’eftomac produilir cet effet, quis’ex- 
plique aifément anatomiquement , puif- 
que l'eflomac & le larynx tirent leurs 
nerfs de la huitième paire, M, De Sau- 
vages cite une obfervation particuliere 
de M. Du Saulfai , qui vit un enfant 


(c) Voyez Rahn , $. 27. 
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que les vers rendirent muet & qui le fur 
pendant quelque tems ; il ne recouvra 
Ja parole qu'après avoir rendu trente- 
fix vers dans lPefpace de vingt jours , 1E 
conferva même de la difficulté à pro- 
noncer la lettre B. (d). 

6. 31. La difficulté d’avaler eff auf 
une fuite très- ordinaire du confenfus de 
Teflomac fur le pharynx , & l'on voir 
fouvent les perfonnes fujertes aux ai- 
greurs Ët qui ont Île genre nerveux très- 
mobile, fielles ont mangé des graiffes 
qui fe ranciflent , ou pris quelque boif- 
fon flatueufe , onles voit , dis je, éprou- 
ver un fpafme qui les empêche d'ava- 
Jer, jufques à ce qu'elles aient rendæ 
quelques gorgées de ces matieres irri- 
tantes ou feulement quelques vents ; & 
M. Ferrein rapporte un exemple bien 
frappant de cette fympathie ; une fille 
d'environ vingt à vingt-cinq ans perdit 
totalement ,rout-à-coup, & fans aucun 
autre {ymptôme de maladie , la faculté 
d'avaler quoi que ce foit ou de liquide 
ou de folide ; le troifieme jour elle eut 
d'aflez forts mouvemens convulffs qui fe 
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(a) Claff. des mul, Claff, 6, &, 14 tom, Le 
pes: 779 
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réitérerent enfuite. tous les jours , .&7 
au bout de huit jours, la foibleffe étroit 
au point de. paroître dangereufe. M. 
Ferrein. apprenant alors qu'immédiate- 
ment avant l'accident elle avoit eu quel: 
ques légers maux: de cœur, & que la.- 
veille-elle avoit. mangé- beaucoup de fu. 
creries , il foupçonna que quelque mau- 
vais levain. dans l'eftomac étoit la caufe : 
de cet accident, &.il erut qu’elle feroit : 
dégagée s’il pouvoit la faire vomir : mais: 
ne pouvant rien lui faire avaler , il eut: 
recours à. la fumée de tabac qui opéra : 
cet effet , & la. facilité. d’avaler . revint : 
auffi-tôt (e).. | 
6. 32. L’attion de l’eftomac. fur Îles : 
nerfs de ces mêmes organes , en trous 
blant la fécrétion qui s’y fait continuelle.: 
ment , &. qui. les entretient toujours : 
bumides , peut y produire une féche+ 
reffe qui donnera le fentiment de la foif; 
c'eft cette foif dont M. Kahn a fait un: 


(e) Hiftoire de l'Acad. R; des Siences 1768: . 
M. Ferrein parle aufli de quatre femmes qui 
toutes à la fois perdirent la faculté d'avaler ; 
mais 1 ne donne l’hiftoie que d'une feule , &. 
aifle celle des autres totalement incomplete &.. 
obfcure ; fi l’obfervation eût été publiée .pen-- 
dant fa vie , elle feroit fans doute plus achevée, . 
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article. dans fa bonne differtation , & 


qu’il appelle confenfuelle ( f) ; telle ett: 


celle que les hyftériques & les hypocon: 


dres éprouvent fouvent fans aucune ap-. 


parence de fievre , &. qui céde aux an-- 
tifpafmodiques & aux narcotiques bien. 
mieux qu'aux boiffons abondantes ; telle: 
eft celle qu'éprouvent fouvent les enfans. 
qui ont des vers ; & M. Broklesby a: 


très - bien vu que la féchereffe de la 


bouche qui dépendoit de Pémbarras de: 
leftomäc fe difipoit après l'émétique (2)... 
Cette chaleur brûlante à la gorge , qui: 
décele fi fouvent les acides , eft une: 
fuite de cette communication d’irri-. 


tation. 
On peut placer ici l'influence de 


Peftomac fur les mufcles qui fervent à: 
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fermer la mâchoire inférieure & dont: 
le fpafme produit cette efpece de té-. 


tanos que M. de Fourcroy. prévint tous. 


jours fi heureufement chez les enfans : 
nouveaux nés , dans les Ifles de l'A. 
mérique , en les purgeant d' abord avec : 
Je fyrop de rofes ; mais comme je dois. 


(#) S: 27. 


( g) Oeconomical and medical obfervations.s 


page. 218, . 
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traitér Cette matiere ailleurs , je ren- 
voie à cet article tout ce qu'il y a à 
en dire. 

$. 33. Le confenfus de l’eftomac n’eft 
pas moins marqué avec le poumon, le 
cœur & le diaphragme qu'avec les or- 
ganes fupérieurs. Une irritation dans 
l'eflomac en produit une fur les nerfs 
des bronches qui détermine la toux. 
Willis avoit remarqué il y ä long-tems 
que les alimens difficiles à digérer font 
touffer les hypocondres , fans qu'il y 
‘ait aucun vice dans le poumon : il y a 
même des perfonnes , dont le genre 
nerveux eft très-délicat, qui fans être 
bypocondres touflent d'abord d'après 
chaque repas , quoique ces repas foient 
trés- médiocres & compoñfés des mets les 
moins irritans & les plus digeftibles ; & 
cette obfervation importante doit fervit 
de principe pour expliquer comment la 
confomption pulmonaire eft quelquefaeis 
une fuite des dérangemens de l’eftomac, 
& comment dans les commencemens 
elle peut fe guérir par de légers vomitifs. 
On trouve dans les ouvrages de M. Al- 
binus l'exemple d'un foldat qui ayant eu 
une plate dans le bas-ventre, qui avoit 
ouvert les inteftins , avoit un anus aftie 
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ficiel, & qui toutes les fois que la mem- 
brane interne de l'inteflin fe trouvoit 
expolée à l'air, étoit fur le champ at- 
taqué d’une toux qui ne finifloit que 
quand l'inteftin étoit rechauffé (4). 

6. 34 On verra ailleurs que l’afthme 
& la coqueluche ont quelquefois leur 
caufe uniquemeur dans l’eflomac , qui 
agit fur le cœur d'une façon tout ‘auf 
marquée que fur les poumons ; & je 
fuis perfuadé que tous les médecins ob- 
fervateurs ont vu .que la plupart des ir- 
régularités du poulx tiennent aux caufes 
qui irritent l'eftomac ou les inteftins 
auffi elles cédent très-ordinairement aux 
évacuants & aux flomachiques ; M. Fer- 
rein à bien vu que les intermittences. 
fur- tout indiquoient prefque toujours un 
befoin de purger ; & M. Senac établir 
que l’effomac eft une des caufes les plus 
ordinaires des palpitations dans les per- 
fonnes mêmes dont les autres parties font 
les mieux conftituées, & il rappelle les 
exemples de Malpighi à qui les léeu- 
mes, & de Simon Pauli à quiles pom- 
mes donnoient de fortes palpitations ; 


Ch) Annotar, Academ, Liv, 2, chap. 8 
Pé£e 34 
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ie 
il connoifloit [ui - même un homme à 


qui les lentilles en donnoient d’abord 
(2); mais n'éioit-ce point en gonflant 
leffomac & en occalionnant une gêne 
au mouvement da diaphragme & du 
cœur ? | 

Les défaillances font encore une fuite 


aflez ordinaire des embarras d'eftomac,, 


& prefque toujours elles fe terminent 


au moment où le maläde a.pu vomir. 
. quand elles tiennent à cette caus- 


, tous les fecours pour ranimer le ma 


és ne lé ranimenc que pour quelques: 


momens, € il retombe conftamment 


jufques à ce que la Nature ou l'art ayent: 
opéré l'évacuation de ces matieres ’,. 
dont lirritation fur leftomac produiloit: 


ces foibrèfles.: 
Le hoquet qui a prefque toujours fà 
caufe dans l’eflomac & quieft une ma- 


ladie du diaphragme, & l'afthme con-: 
vulfif qui eft-une maladie du diaphragme: 
autant que du poumon, dépendent ; aufñ : 


trés. fouvent de l'eflomac ; j'ai vu plu- 
fieurs perfonnes qui en étoient atta- 


quées , à qui tous les alimens difficiles: 


Gi). Traité du cœur, Liv, 4. chris, sé. 
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à digérer pour leur.eftomac , en don- 
noient d’abord une attaque très- forte. 

6. 35. Le confenfus de l'eftomac & 
des inteftins fur le foie eft trop fouvent 
marqué par les effers des émétiques re 
des purgatifs , ou ordonnés mal-à-pro- 
pos , ou trop forts, qui produifent un 
foafme dans tous les conduits excrétoi- 
res de la bile , & en empêchant fon 
cours , produifent une jaunifle , & quel- 
quefois même laiflent un germe d'obf- 
trudtion , qui détermine à employer de 
nouveaux évacuans , dont l'effet conf- 
tant , au bout d’un certain tems, eft de 
jetrer le malade dans un état incurable, 

6. 36. Les reins font auf très-affectés 
par l'état de l'eftomac, & lon remarque 
tous les jours, chez les perfonnes qui 
ont le genre nerveux délicat , que fi 
quelque chofe molefte l'éflomac , elles 
rendent une quantité prodigieufe de cette 
urine limpide qui caraétérife tes maladies 
nerveufes, & qui fert très-fouvent à ju- 
ger fi les maladies font fympathiques ou 
ne le font pas. Les inteftins ont le mê- 
me genre d'aétion fur les reins , & Îles 
violentes coliques les ferrent quelquefois 
au point qu'il ne pafle pas une goutte 
#’urine auf long-tems que lon foufire, 
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J'ai vuici en 1764 un malade prefque 
feptuagenaire qui avoit un diabète très- 
fort depuis plufieurs années ; tout-à-coup 
fans chûte, fans toux, fans efforts, il 
fe forma une hernie du côté gauche, 
&t depuis ce moment le diabête ceffa 
entiérement, ce quine tenoit certaine- 
nent qu'a un changement dans l’adtion 
des nerfs. 

$. 37. La fympathie a@ive de l'efto- 
mac fut l'utérus ne fe manifefte que trop 
fouvent par les effets fâcheux des er- 
reurs du régime que les femmes délicates 
commettent à l’époque des régles , & 
par celui des remedes émétiques ou pur- 
gatifs adminiftrés inconfidérément à Ia 
même époque ; une boiflon trop froide 
ou trop rafraîchiflante , un aliment ai- 
gre Où trop pefant , un peu trop de 
fruits , fufifent pour arrêter tout-à-coup 
les régles , pour donner des coliques, 
pour lailler le germe d’une longue fup- 
preffion & des langueurs les plus fâcheu- 
fes. ; il en eft de même de plufieurs re- 
medes donnés dans ce tems-là & qui 
ont des effets fâcheux: Re 

$. 38. Le confenfus réciproque entre 
leftomac & les inteftins eft démontré 
tous les jours par la ceffation des dou- 


> 
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leurs d'inteftins , dès que l'on a avalé 
quelque adouciffant ; par la ceffarion 
prompte d’une diarrhée opiniâtre , en 
buvant quelque chofe de très - froid ; 
par le dégoûr , les naufées , les vomiffe- 
mens qu ‘occalionnent des os un 
peu fofres. - 

6. 39. L’eflomac & les inteftins exer- 
cent aufi un confenfus très- marqué fur 
les mufcles qui fervent au mouvement 
des différens membres. Le retanos avec 
toutes fes efpeces, produit par différen- 
tes caufes d'irritation dans fes parties , 
en eft une preuve ; ces paralyfies fi fré- 
quentes après les coliques de Poitou 
n'ont pas d'autre caufe. Un marchand 
fe plaignit à M. Camper d'une immo- 
bilité dans le carpe qui le gênoit extré- 
mement en écrivant , & l'obligeoit à 
pouffer fa main droite avec l'index de 
la gauche ; on avoit employé inutile- 
ment différens remedes ; M. Camper 
ayant jugé que le mal dépendoit d’une 
âcreté dans les premieres voies, entre- 
tenue par les mauvaifes digeftions , le 
traita en conféquence À le guérit ( À ) ; 


a Demonfi. tom, 1. ch. 2, 
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:& cette obfervation rappélle celle que 
‘+jai donnée ailleurs fur l'effet du café, 
dont l’ufage occäfionnoit un fyefme 
dans les doigts , qui empêchoit d'écrire: 
M.Camper a aufñ très-bien remarqué 
-que la cacochilie dans les premieresvoies 
“occafionnoit des fpafmes dans les extré- 
-mités inférieures , & que les afcarides oc- 
-cafionnoient chez les enfans des convul- 
fions dans les cuifles &t dans les jambes 
{ 1). Avant que de finir l’article du con- 
‘fenfus de l'eftomac, je dois remarquer 
«que fice confenfus a des effets fi fou- 
“vent fâcheux, il en a quelquefois de fa- 
vorables ; c'eft ainfi qu’un grand nombre 
de médicamens étendent leurs bons ef- 
‘fets fur les parties les plus éloignées, 
quoiqu'ils n'agiffent que fur l’eftomac ou 
fur les inteftins. M. Hôfman Île prouve 
par les faits pour les anodins , les cal- 
mans, les lavemens adouciflans, le Kina, 
des martiaux (#7) ; mais ces obfervarions 
ne font pas néceffaire ici , & il ny a 
point de médecin qui n'ait pu les faire 
très-fouvent. 


RAD CID NAME 
(m ) De confenfu partium præcipuo pathologiæ 
4& praxeos fundamento. Hale 1717. 6. 36. 
ge 
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Du Méfentere. 


$. 40. Le méfentere eft le fiege de 
plufieurs des plexus nerveux qui fe dif- 
tribuent à tous les vifceres du bas-ven- 
tre; mais il n’y a pas un grand nom- 
bre de nerfs qui sy épanouiffent , & il 
na pas , par-lä même , une extrême 
fenfibilité ; cependant il peut quelque- 
fois être le fiege des douleurs afez fortes, 
qui peuvent occafionner , en communi- 
quant leur irritation au genre nerveux , 
des jaunifles & des vomiflemens. On a 
trés bien remarqué que la cacochilie du 
méfentere affoiblit les mufcles qui fer- 
vent au mouvement des extrémités infée 
rieures (2), & qu'elle donne des dou- 
leurs & des pefanteurs de genoux ; j'ai 
vu un homme, d'ailleurs très bien por- 
tant , mais fujet de tems en tems à des 
diarrhées , qui font toujours préfagées 
quelques heures à l'avance , par tant 
d'engourdiffement & de pefanteur dans 
les jambes qu’il les croit enfles : dès qu'il 
a eu quelques felles , le mal pañfé ; mais 
cene font pas proprement des effets fym- 


(n) Gotter, Med, hipp. $. 130. . 
Tome 1Y. E 
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pathiques : un rameau nerveux confidé- 
rable bleffé dans le méfentere occafionne 
des accidens mortels. 


L 


Du foie. 


6. 41. On a attribué à la fymparhie 
qu'exerce le foie plufieurs phénomenes 
qui ne dépendent poiñt des nerfs , tels 
que fon influence fur la rate, la gêne 
que fes maladies apportent à la refpira.. 
tion , le dérangement des digeftions ; 
mais elle en opére cependant de réels, 
& telle eft cette douleur à l'épaule ,, 
aflez fouvent très-fenfible, que l'on res. 
marque chez le plus grand nombre des: 
malades qui ont quelque vice dans le: 
foie : douleur qui m'a quelquelois fervi 
à découvrir ces vices qui s’annonçoient! 
à peine par d'autres fymptômes ; elle eft 
affez conftante : quelquefois cependant: 
elle ceffe pendant quelque tems ; lana- 
tomie montre la route de cette commu 
nication par l'union de la quatrieme paire 
des nerfs du cou(o}), qui envoie des 
rameaux à l'épaule , & qui en fournit 
auffi par fes anaftomofes, pour le dia- 
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met armement en at D RE 


{o) Voyez tom, L $. 66. 
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phragme & pour le foie: M. Whytt a vu 
dans deux cas la fuppuration du foie 
produire la foibleffe & l'infenfibilité du 
bras, de la cuifle & de la jambe . du 
côté droit (p). Les gonflemens,, les obf- 
tructions , l'inflammation,, les abcës du 
foie gênent l'eftomac, le font fouftir 4 
altérent fes fonctions : tout cela eft mé: 
chanique ; c'eit l'effet d’une fimple pref. 
fion ; mais indépendamment de toute 
preflion , il eft poñible que les vices du 
foie occalionnent des douleurs d'eftomac 
par la fimple irritation des nerfs. 

Les calculs biliaires , en irritant la 
véficule & le canal choledoque, entrai- 
nent des convulfions qui produifent des 
naufées , fouvent même des vomiffe. 
mens confidérables |, & fur - tout une 
douleur fixe précifément au creux de 
l'eflomac, qui fe reproduifant conftam- 
ment à chaque accès avec une nouvelle 
force , & ne ceflant même jamais entié- 
rement dans l’entre.deux , fourait un 
caractere prefque für pour diftinguer 

cette. Caufe , À qui devient imiman- 
quable , s'il eft joint à la teinte jaune 


near cer ermmns atom 
Cp) $ ar. N8, Ki pag, 26, 


z 


00 SyMPATHIES 


de la peau , à la teinte brune des uri- 
nes, & à la couleur grife des felles. On 
a vu cette douleur fixe au haut de l'efto- 
mac, durer fi longtems & être fi forte , 
qu'elle devenoit une vraie cardialgie ; elle 
occafionne quelquefois une gêne habi- 
tuelle dans la refpiration , fur tout chez 
les vieillards, & Raïiger a vu un afthme 
très. cruel qui parut ne pouvoir avoir 
d'autre caufe qu'une très groffe pierre 
dans la véficule du fiel. Willis attribue 
auf un afthme, qui enfin devint mortel 
à l'irritation de la véficule qui renfer- 
moit plufieurs calculs , (g) & j'ai foigné, 
pendant les derniers tems de fa vie , un 
homme âgé d'environ foixante ans, chez 
qui quatre calculs dans la véficule du 
fiel, ont occafionné pendant plus de huit 
mois des attaques réitérées des fpafmes 
des plus violens dans prefque toutes les 
parties du corps , excepté dans des reins 
& dans la vefie ; quand ils attaquoient 
la nuque ou les mufcles de la poitrine, 
es douleurs étoient atroces , le mala- 
de n’a jamais eu de foulagement mar- 
qué que par l'effet de l'opium , qui de 


(g) Sepulchret, tom I. pag: +45. & 552 
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perdoit même fi l'on y revenoit plufieurs 
fois de fuite ; il n'a jamais eu de jauniffe,. 

3 J D 
ni même de teinte jaune. 


Des reins , des ureteres & de la velie. 


6. 43. M. Senac paroît s'être trompé 
en établiffant qu'il n'y a pas de parties 
qui caufent plus de dérangemens fym- 
pathiques que les reins ; l'eftomac & l’u- 
terus en produifent fûrement cavantage; 
mais il eft cependant vrai que leur état 
a des influences bien étendues : elles 
font très marquées fur la rête ; Bartholin 
a va le calcul des reias produire la mi- 
graine du même côté, & Foreftus a vu 
des maux de tête opiniâtres naître de 
la même caufe (r). Adolph cite le cas 
d'un homme de quarante & quelques: 
années , à qui des douleurs de reins atro- 
ces, produites par Île calcul , avoient 
fait perdre totalement la vue ; les yeux 
étoient très-beaux , & le mal étoit une 
goutte fereine occafionnée par le con- 
fenfus entre les nerfs des reins fi violem- 
ment tourmentés par le calcul , & ceux 
des yeux (s). Baglivi avoit déjà remarqué 


(r) Rega , pag. 214. 
(s) Aüt. Cur. Nar, tom. 2, obf. 87: 
E:g: 
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que ceuxqui meurent du calcul des reins, 
meurent en convulfion & en délire. Ils 
n’exercent pas une ation moins fenfible 
fur la poitrine ; Ballonius , ce fage obfer- 
vateur patiflen , vit un malade attaqué 
d'une difficulté de refpirer très: confidéra- 
ble qui ne cédoit à aucun remede, quine 
paroifloit pas dépendre de l'état du pou- 
mon , & que l’on conjeura enfin, après 
Fexamen je plus attentif, dépendre d’un 
calcul dans les reins; on quitta les remedes 
pectoraux , on traita le malade pour les 
reins, il rendit le calcul, & la liberté de la 
refpiration fut entiérement rétablie (4 }. 
Lifter a vu la même caufe produire une 
palpitation habituelle, une douleur dans 
la veflie , avec un fréquent beloin d'uri- 
per, une urine fort claire & un grand 
gégoût. Baglivi avoit remarqué que le 
pouls du côté du rein afeûté , étroit plus 
petit & plus foible que l’autre. 

. $. 43. La fympathie des reins & des 
ureteres , avec l’eftomac eft une des plus 
fréquentes ; la pierre dans les reins, & 
fur-tout le paflage des graviers confidé- 
tables dans les ureteres, occafionnent 
des naufées continuelles & quelquefois 
même des vomiflemens très-forts, & en 


(1) Confil, Liv, I, Conf, 46. 
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génétal une pierre dans les reins dérange 
toutes les fonétions de l'eftomac & des 
inteftins ; il y a habituellement dégoût , 
mal-aife, gonflement , flatuofités ; & l'on 
a vu une fille fujette à des douleurs 
continuelles dereins , produites par la 
gravelle , être tourmentée par une diar- 
rhée habitnelle , qu’on ne pouvoit modé- 
rer qu'en lui faifant prendre quelques 
cueillerées d'huile d'amandes douces (x). 
Pifons lui-même éprouva les vomiile- 
mens les plus forts pendant le pañfage 
d'une pierre par l’un des ureteres; mais 
les efforts aiderent le paffage, &t le vo- 
miffement ceffa au moment où le calcul 
fut tombé dans la veflie (x). 

6. 44. La contraétion du tefticule du 
même côté, eft encore un effet fort or- 
dinaire du calcul des reins, qui ont aufli 
une fympathie très - marquée l'un avec 
l'autre, comme on a déjà vu qu'il y en 
avoit entre les deux yeux , & entre les 
dents correfpondantes des deux côtés ,. 
elle eft telle que l'irritation des neris 
daos l'un des reins , produite par l'inflam. 
mation, la fuppuration , ou plus ordinai- 


(u) À. €, N. Cent. obf. 98. 
(x) Obferv, Seét, 4..ch, 2. pag. 317. obf. 102: 
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rement par un calcul , occafionne un 
fpafme dans l'autre rein, & produit une 
fuppreffion d'urine ; Foreftus cite un 
cas de cette efpece (y), & Riolan dit 
qu'il a vu plufieurs fois que l'obftruétion 
d’un rein rend l’autre tout-à- fait inutile ; 
Etumuller , Marchettis, Hofman ont 
réitéré la même obfervation , & il y a. 
peu de médecins employés qui n'aient 
eu occafion de le voir par eux-mêmes : 
ainfi je me contenterai d’une feule obfer- 
vation de Baglivi qu'il eft très important 
de connoître. Une femme âgée d'environ 
quarante ans, fut attaquée d’une dou- 
leur du rein gauche avec vomiffement, 
füppreffion d'urine , & tous les fymptô- 
mes qui caraëtérifent le calcul, des reins; 
rien ne la foulageoit , la douleur deve: 
noit tous les jours plus vive , elle avoir 
le même fentiment que fi on l’eût fer- 
rée très-fortement autour des hypocon- 
dres avec une ceinture ; Ja refpiration 
étoit convulfive ; elle avoit de fréquentes 
convulfions internes, mais fans fievre 2 
le feptieme jour tous les fymptômes 
empirerent ; elle éprouvoit entre l'efto- 


(y) Liv. 24. obf, 26. 
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mac & l’ombilic des douleurs auffi vives 
que fi un chien l'eût rongée ; enfin elle 
périt le onzieme jour , dans les plus for 
tes convulfions, Le cadavre n'offtit d'au 
tre vice qu'un calcul de la groffeur dur 
pouce, partie dans le rein, partie dans. 
l’uretere gauche ; & la malade n’avoit- 
jamais. éprouvé de douleur qu’au rein: 
droit qui étoit en bon état: Cette ob. 
fervation fuffiroit feule pour prouver ,. 
comme je l'aiétabli plus haut, que la: 
partie qui.eft le fiege de la caufe mala- 
dive , n'éprouve fouvent aucune douleur, 
pendant qu'elle en occafionne de.très-- 
vives ailleurs. | 
6, 45. La veffie extrêmement fenfible- 
peut communiquer fon irritation à ‘tout 
le genre nerveux, & quand le calcul eft” 
venu à l'irriter confidérablement , il'eft: 
très-ordinaire qu’ilen réfulte des convul- 
fions générales ;. mais le confenfus le: 
plus marqué eft avec. l'extrémité du 
gland ; le calcul: de la veflie ÿ produit 
prefque habituellement une douleur & 
une démangeaifon pénible , qui font 
un des caracteres les moins équivoquas: 
de cette maladie; & M. Whitt parle. 
d'un maladé ättaqué d’an ulcere à la: 
veflie, qui pendant que l'urine coulait ,. 
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reffentoit non-feulement une douleur vive. 
au bout de la verse, comme ceux qui. 
ont la pierre ; mais de plus cette dou- 
leur defcendoit le long des cuiffes & des. 
jambes , & lui faifoit fentir à Ja plante. 
des pieds lamême douleur que s'il les. 
avoit eus fur des charbons ardens (ET 
Un effèt que je ne puis expliquer que par: 
ce confenfus, c'eft ce que j'ai. obfervé. 
chez.une femme qui. fouffrit long-tems. 
d'une pierre dans la veffe ; elle avoit; 
prefqu'habituellement une fueur très- 
abondante , tout autour du bas-ventre. 
& des hanches, fur une hauteur de fix. 
ou fept doists, comme une ceinture, &. 
quelquefois les douleurs les plus vives. 
de la veffie fe. diffipoient tout-4-coup . 
par ia formation d'une tumeur très. dou. 
loureufe au haut d’une cuiffe : fi après. : 
avoir fouffert beaucoup pendant quel- 
ques heures , elle pouvoit s'endormir 2 
a. fon réveil. la tumeur. & 1: douleur. 
avoient difparu, & elle étoit très. bien. 
Je vois a@uellement un malade qui; 
a en général les nerfs fort délicats, mais. 
fur-tout l'orifice. fupérieur de l'eftomac. 


(GS 11, N° 112. pag. 26e. 
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extrèmement affeété , &X quitoutes les. 
fois qu'il urine ou qu'il va. à la felle,. 
éprouve au moment du paflage des ex- 
crémens, un mal-aife très-marqué dans: 
cette partie , qui. de là fe fait quelquefois. 
fentir dans tout le corps. 


De l'uterus & des parties génitales: 


6. 46. Le confenfus de Fa matrice” 
avec la plupart des autres parties eff” 
après celui de l'effomac, le premier qui: 
ait frappé les obfervateurs ; Hippocrate: 
avoit déjà vu fon influence fur la tête ;. 
Gallien s’en eft auf occupé (a), & a: 
voulu expliquer mécaniquement par” 
Panaftomofe des vaifleaux , & furtout: 
des veines , celui qu’il y a entre les feins. 
& l’uterus ; depuis lui on l'attribua à: 
Panaftomofe des arteres ( à ), mais: 


(a) De ufu partium , À 14. ch. 8. Chart, 
L: 4. pag. 643. & de different, venarum & arier,. 
ch. 8. 

(b) On a voulu, 1 nya pas vinet-ans 
faire un très-grand honneur à un célebre ana 
tomifte de cette découverte qui avoit été vue: 
par Galien, & qui a été admife prefque gé- 
néralement par tous lès anatomiftes ; Euftache ; 
Caflerius , Bauhin , Bartholin , Nuck , Verhe- 
yen ,. Winflow , &c. Padmettent généralement ; 


E G 


108 SYMPAT.HLE.S- 


cette anaftomofe des arteres manque: 
trés-fouvent , & ne paroît point propre: 
a rendre raifon de tous les phénomenes : 
de cette. fympathie , qui font extrême. 
ment,marqués , foit dans les momens 
des défirs, (c) foit à l'époque des regles, 
foit dans les fuppreffions maladives ; foiti 
dans le.tems de la groffeffe , dont le. 
gonflement des feins eft un des fignes. 


M. Winflow eft pofitif fur l’anaflomofe non 
feulement des arteres | mais des veines ; Ve- 
fale , Laurent , Junker ont-nié ces anaftomo- 
fes ; .Kulm refte indécis : comment expliquer 
ces Contrariétés ? On ne le peut que par la 
variété: qu'il y a dans. la diftribution de ces 
anaftomofes dans. diférens cadavres. .Celles des 
arteres manquent quelquefois , celles des veines 
fouvent , & en général elles fe font par de. 
tés - petits. vaifleaux. Ge confenfüs ne. peut 
donc, pas dépendre, au moins en entier , des 
vaiileaux , malgré tout ce que Pon a dit pour. 
je prouver ; & M. Marherr détaille très-exac- 
tement les raifons qui démontrent quil ne dé- 
pend point de ces anaflomofes , mais .que les 
phénomenes que l’on attribue à ce confenfus 
tiennent , dans certains cas , à l'augmentation 
générale de la pléthore ;. dans. d’autres à la 
&militude de l'humeur féparée , & furstont aux 
nerfs plus qu'aux vaifeaux. S. 687. 

(c)  Tanta eft {Ympathia utero cum mammis, 
ut contreétane libidinem excitent, Gaf p. Bauhin, 
tkeat, anat, 1, 2, ch, 4. “ 
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les plus certains ; & Hippocrate avoit 
déjà très-bien vu ces rapports (d). 

$. 47. Ua. autre confenfus tout auffi 
marqué , c'eff celui avec l'eftomac ; 
c'eft ce confenfus qui.fait que très-fou- 
vent dès les premiers jours de la con 
ception les femmes éprouvent un dégoût, 
des naufées, des.vomiflemens qui durent 
fouvent plufieurs mois (e), & qui paf- 
fent quand l’uterus a acquis un autre. 
état & produit des fymptômes différens ; 
la même caufe produit auffi quelquefois 
ces goûts dépravés que l'on remarque 
chez quelques femmes , qui font cepen- 
dant en général foibles & rares par 
eux-mêmes, mais qui deviennent vifs. 
& monfirueux chez les femmes qui les 
écoutent, 

Les coliques menftruelles occafon- 
nent fouvent des vomifflemens , & les 
naufées contisuelles font quelquefois un 


(d) Obfervantur fenune , que ffmul atque. 
grayidæ fattæ fuerint , imprimis vomitu affli- 
guntur , rejiciendo per os copio/{a aqguofa €. 
limpida. Etmuller , per, med. theor, praët, Liv. 
4. Set. 5. pag. 1074. 

(e) Mulier: in utero gerenti fi mammeæ ex 
improvifo graciles fiant abortit. Liv. s. aph. 37. 
Voyez auflib. aph, 39. 50. 52. 53: | 
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des premiers fymptômes que produit: 
Pinflammation commençante de la ma- 
trice après les couches ; fi l'on s'y mé- 

prend , & fi l’on attribue ces naufées à” 
13 foibleffe de l’eftomac, la malade eft: 
perdue ( f). 

M.Stahl vit une perfonne à qui une 
frayeur fupprima tout-à-coup les regles ;. 
elle tomba d'abord dans une cardialgie: 
accompagnée d’un. fentiment  d’étouffe- 
_ment;. cet état fe changea en vomifle.. 
mens, qui diminuoient toujours un peu: 
quand les regles paroifloient, & qui re- 
venoient dès qu’elles avoient ceflé (g),. 
foit dans celui des couches... | 

$. 48. L'approche des regles chez: 
quelques femmes, chez d’autres le tems.. 
de leur écoulement , chez-de troifiemes 
leur fuite, produifent fouvent des maux: 
de tête très-violens , & qui ne paroiflent- 
dépendre ni. de la pléthore augmentée, 
ni de l'épuifement, mais uniquement de: 
l'irrication que l'état de l’uterus procure 


Cf) BE de. motu tonico vitali. 
(g) M. Buchner , après avoir difcuté la: 
queftion avec le plus grand foin, conclut que : 
le confenfus entre l'uterus & l’eftomac ne peut. 
dépendre que des nerfs. De uteri curm .ventriculp.. 


confenfu, &, 29. 
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aux nerfs de la tête, & Fon doit remar-. 
quer ici que quand la mobilité d’une. 
partie eft augmentée , elle reflent & 
exerce plus aifément les eféts du con. 
fenfus ; voilà. pourquoi à l’époque des. 
reples les femmes éprouvent beaucoup. 
plus les inflaences des caufes qui peuvent: 
agir fur l'uterus, & les efféts de fon in- 
fluence. fur les autres parties ; voilà en. 
core pourquoi l’on entend dire à plufieurs. 
femmes que tout ce qui-peut leur faire. 
du mal , leur arrive. à cette époque ;. 
puifqu'un événement qui ne Îles auroit- 
point affe@ées dans un autre moment, 
les afédte beaucoup dans celui là ; dans. 
d'autres temps elles l'auroient à peine. 
apperçu ; à cette époque il.les bou-. 
leverfe. 

Craton, Langius , Etmaller s’accor. 
cordent. à reconnoître que les afe@ions … 
de l'uterus ont une influence marquée. 
fur la têre , À. occafionnent. fur-tout- 
cette douleur au fommet de Îa tête, 
eccompagnée d’un fentiment de froid: 
qui eft extrêmement incommode aux 
femmes hyftériques. On a vu à Chemnitz - 
une jeune femme à qui fes regles man- 
quoient, & qui à l'époque où elles de- 
voient revenir , étoit attaquée pendant: 
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trois jours d’un éternnement fi fréquent ;. 
qu’elle ne pouvoit prefque ni manger, 
ni boire , ni dormir (A). 

6. 409. L'état de l’uterus a aufñ une- 
influence marquée fur la poitrine , & 
beaucoup de femmes, furtout de très- 
jeunes perfonnes , ont pendant les regles. 
une légere gêne dans la refpiration & 
touffent fréquemment. 

Mais fans détailler davantage l'influers. 
ce de cet organe , on peut dire qu’elle 
eft très-grande fur tout le genre ner- 
veux ; les anciens qui lé regardoient: 
comme Îa caufe des vapeurs , imputoient: 
à. ce confenfus tous les accidens que l’on: 
remarque dans un violent accès hyftéri- 
que ;ils fe rrompoient en le regardant. 
comme la feule caufe des vapeurs : 
elles dépendent bien plus fouvent d'une 
caufe différente ; mais il eft cependant: 
très-vrai que la feule irritation de l’uterus- 
peut produire tous ces accidens , &. mê- 
me de plus fâcheux , puifque l'on verra 
dans le chapitre de l’épilépfie qu’il y en. 
a. de véritablement uterines, & en géné-. 
ral fi l'utérus eft caufe de f£x cent maux... 


Ca) F4 C. N. Dec 2. ann. 8. obf.. 
152 . 
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Pour me fervir de l’expreffion d'Hippo- 
crate , c’eft en grande partie par la fym- 
pathie qu'il exerce fur les autres Orpa- 
nes , qui font diverfément afe@és par 
les différens états dans lefquels il fe 
trouve, où par fes différentes maladies 
organiques. 

On a vu dans un des chapitres pré- 
cédens , qu’il y avoit des femmes à qui 
la groffefle donnoit de fréquentes at- 
taques de convulfions pendant toute 
fa durée , fans que l'uterus en éprous 
vât lui même aucune , & cet effer du 
confenfus eft fâcheux ; mais c’eft par 
un effer plus favorable de ce même con- 
fenfus que M. Petit explique très-ingé- 
nieufement un phénomene de la fin 
de la groffeffe ; on remarque , dit-il, 
a cetre époque que le ventre s’affaifle, 
& qu'en même tems la femme fe fent 
plus de bien-être : la raifon en eft 
que l'accouchement , comme toutes 
les opérations de la nature , fe prépare 
quelque tems avant que d'être fenfible 
Pour nous ; cette premiere & infenfi- 
ble contra@ion de la matrice pañe 
d'abord aux mufcles du bas- ventre , 
& s'étendant à tous les mufcles du 
Corps , augmente leur action & par- 
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là même le bien-être de la malade (4). 
6. 50. Les parties génitales chez Fhom- 
me exercent auffi leur aétion fur tout le 
genre nerveux ; on en verra des exem- 
ples dans le chapitre de l’épilepfie à 
dans quelques autres, Amatus (4) & F’an 
der Wiell (Z) parlent de deux hommes 
que le défir faifoit éternuer , & Th. 
Bartholin de plufeurs autres qui. éter- 
nuoient après l'avoir fatitfait (#7). Leur 
influence fur les organes de la voix eft 
extrémement marquée ; j'en ai parlé en 
détail dans un autre ouvrage (7) ; elle 
s'exerce évidemment fur la poitrine , 
puifque , comme le remarque M. Re- 
ga, on a vu fouvent qu'en appliquant 
des linges trempés dans le vinaigre fur 
les tefticules , on arrêtoit promptement 
une hémoptifie, Le gonflement des tefii- 
cules produit celui de toutes les glandes: 
inguinales. 


(i) Mémoires fur la caufe & le mécan. de: 
l'accouch. pag. 78. 

{k) Cent. 4. “oi 4 

(1) Cenr. 2. obf. 6 ie 45. 

(m) Cent. $. obf. 9 

(n) Lettre fur la K ge la voix ,.à la fin #3 
l'Inoculation jufhfiée.. 
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AR ET CO LE N. 
Du confenfus de la peau. 


_$. sr. L'irritation d’une partie de la 
peau s'étend aifément à toute la peau, 
À fe communique à toutes les parties 
dont les nerfs viennent des mêmestroncs, 
& même à tout le genre nerveux ; c’eft 
ainfi que le froid de pied donne un friffca 
général , & que lapplication de l'eau 
froide fur quelque partie peut, en oc- 
cafionnant le ferrement fpafmodique de 
la peau, produire celui des vaifleaux & 
arrêter les hémorrhagies (e) ; c'eft à ce 
même principe qu'il faut rapporter en 
grande partie les effets des véficatoires ; 
mais fon effet le plus marqué eft fur les 
glandes ; c’eft à l’action des nerfs cutanés 
fur les nerfs des glandes qu'il faut attri- 
buer leurs gonflemens fi fréquens dans 


[ o ] Comme le confenfus n’eft point égal 
chez tous les hommes , il y en a chez lefquels. 
cet effet peut très-bien marquer , & alors l'ap- 
plication de l’eau froide ne faifant que refferrer 
la partie fur laquelle elle fe fait , au lieu de 
diminuer lhémorrhagie elle la rend plus abon- 
dante ; ainfi ce remede eft très-équivoque &c. 
peut quelquefois nuire. 
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les irritations de la peau ; chez les enfans 
qui ont la râche , toutes les glandes du 
col, de la nuque, des oreilles font con- 
fidérablement engorgées ; dans quelques 
endroits on les appelle:des abreuvoirs , 
parce que communément on les regarde 
comme le foyer du mal, le réfervoir 
d'où partent les humeurs qui-s'écoulent 
par les pores cutanés , au lieu que cet 
engorpgement eft l'effet de l’irritation de 
la peau où des autres membranes cuta- 
nées ; c'eft ainfi qu’en injectant des li- 
queurs âcres dans les narines, on produit 
une morve artificielle, qui fait enfler les 
glandes fublinguales tout comme la vraie 
morve (.p). 

J'ai vu une forte gale des mains pro- 
duire des engorgemens fous l’aifelle & 
dans les mufcles fléchiffeurs de Pavant- 
bras, & un furoncle fur le tibia occa- 
fionner un engorgement. très-fort dans 
les glandes des aînes ; c’eft par la même 
raifon que l’inoculation aux bras ou aux 
jambes produit quelquefois un léger en- 
gorgement aux glandes des aiflelles ou 
des aînes , & qu’un léser chancre au 
gland occafonne des bubons ; on voit 


[ p ] Mém. de l'Acad. R. 1761. pag, 46. 
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tous les jours en pratique d'autres faits 
qui dependent de ce principe , &t qui 
mal expliqués font commettre une mul- 
titude de fautes dans le traitement ; mais 
fi l'irritation de la peau peut fe commu- 
piquer aux autres organes , il eft vrai 
auf que l’on fe fert inutilement de ce 
confen{us pour diminuer lirritation des 
autres organes en amolliffant la peau : 
c'eft ainfi, je l’ai déjà dit, que les fomen- 
tations partielles & que les bains tiedes 
exercent une partie confidérable des 
bons effets que l'on en remarque dans 
prefque toutes les maladies foafmodi- 
ques internes. t 

6. s2. L'engorgement des glandes 
peut, paf l'iritation qu'il produit dans 
les nerfs , occafionner des accidens , 
mais qui ne font jamais une ulcération. 
M. Monro explique , par la diftribution 
de la feconde paire cervicale au fterno- 
maftoïdien, à la parotide, aux tégumens 
du cou , au releveur de l'épaule , aux 
exrenfeurs du cou & de la tête, pourquoi 
dans l'engorgement de la parotide la nu- 
que fouffre jufques à l'épaule, &t la tête 
eft tirée fur l'épaule du même côté (4); 


[q ] On nerves, pag. 391. 
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je connois un homme affez bien portant 
qui , quand il s’eft fait rafer la tête 4 
éprouve une fi grande irritation dans 
toute la peau, qu'il craint à chaque inf. 
tant de prendre des convulfions , & il a 
eu quelquefois de très-légers mouvemens 
convulfifs dans les bras. 

$. 53. Les douleurs de la joue ou de 
la paupiere occafionnent ordinairement 
un écoulement continu de larmes du 
même côté, parce que le rameau tem- 
poral fuperficiel du maxillaire fupérieur, 
après avoir fourni à la glande lacrymale, 
va fe perdre dans les paupieres & dans 
la joue. 

On a vu une très-lésere plaie faite à 
la région des tempes par un inftrument 
pointu, occafionner une pefanteur infup- 
portable de l'œil (r); j'ai parlé plus haut 
des accidens fympathiques que cet or- 
gane éprouvoit par la léfion du nerf fur- 
orbitaire, & c’eft fur le même principe 
qu'étoit fondée l’opération que Tailor, 
cet adroit oculifte, avoit imaginée pour 
guérir la goute fereine, & qui confiftoit 
à ouvrir les paupieres autant qu'il eft 


ee mme 
Lr] Sepulchret, tom. I. pag. 432, 


4 


| 
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poffible avec le fpeculum oculi , à faire 
des frictions très fortes , fur l'œil ainfi 
fixé , avec un inftrument qui eût la for- 
me d'une cueiller & dont la furface fût 
travaillée en lime ; opération que M. 
Heifter a vu rendre le mouvement à l'iris, 
& que M. Mauchart, fi bon juge dans 
ces matieres , me croit point devoir être 
négligée. M. Egger parle d'une furdité 
produite par une plaie du mafleter ; 
mais les léfions des nerfs cutanés peu- 
vent avoir des effets plus étendus ; M. 
Le Dran vit un homme qui reçut un 
coup d'épée au-deflus du fourcil ; la 
pointe entra à peine de trois lignes , 
parce que l'os l'arrêra, mais en même- 
terms il fentit un engourdiflement général 
qui lui Ôtales forces, de maniere qu'iltom- 
ba à la renverfe. Cet état dégénera dans 
les vingt-quatre heures en une paralyfie 
parfaite de tout le corps, il ajoute , en 
1744, On à vu un homme qui avoit été 
affez lésérement écorché au vifage par 
une branche d'arbre qu'il tailloit , auquel 
il arriva à peu-près la même chofe : deux 
_ heures après ce côté du vifage enfla , & 
la mâchoire inférieure devint paralyrique. 
Lelendemain la paralylie gagna le laryox 
ë&x les mufcles voifins ; de maniere que le 
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malade mourut au bout de quelquesjours 
ans pouvoir rian avaler (s). Un petit ra- 
meau de nerf bleifé en faignant la jugu- 
laire occafionne fouvent une efpece de 
torticolis, 

Les mamelles pleines & douloureu- 
fes donnent fréquemment des douleurs 
des yeux , & j'ai vu une femme âcée 
qui portoit un cancer au fein , & qui 
avoit le tit douloureux , être excefi- 
vement tourmentée de ce dernier acci- 
dent quand les douleurs du fein étoient 
plus fortes. Un témoin digne de foi m’a 
communiqué un cas de fympathie rare 
&t qui mérite d’être connu ; un homme 
goutteux , après avoir beaucoup fouffert 
du bras , eut une tumeur dure fituée fur 
le rayon un peu au-deffus du carpe : dès- 
lors fes jambes fe rrouverent fi foibles 
qu'il ne put plus marcher, & il éprou- 
voit fouvent de violentes convulfions 


(5) Le Dran , confult. pag. 83. Schenck ; 


rapporte déjà le cas d’un homme qu'une plaie 
faite au fourcil avec un couteau peu pointu, Jetta 
dans des convulfons , des tremblemens & en- 
fuite une paralyfie prelque générale , qui dura 
plufieurs mois ; la langue étoit auffi très- paraly- 


fée: obferv. Liv. L de paralyf. pag. 90. 
| dans 
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dans la mâchoire inférieure ; on emporta 
la tumeur ; depuis ce moment les con- 
vulkons ne reviarent jamais , & il recou- 
Vra la faculté de marcher. 

Des frictions graiffeufes fur le nombril 
ont foulagé une ftrangurie qui réfiftoit à 
tous les autres remedes. 

$. 54 Le confenfus des extrémités 
inférieures avec les inteftins eft bien dé 
montré par les coliques , & fouvent la 
-diarrhée , que le froid de pied donne 
aux perfonnes délicates qui s’en reffen- 
tent fouvent dans l'inftant même , fur- 
tout fi l'humidité eft jointe au froid ; 
elles éprouvent quelques tranchées, & 
la diarrhée furvient , à moins qu *Gn ne 
puiffe la prévenir en réchauffant les pieds 
à tems ; effet bien facile à expliquer, dit 
M. Camper (:), puifque la plante des 
pieds tire fes nerfs de l'ifchiatique , qui 
communique par fix rameaux avec l’in- 
tercoftal dont les inteftins tirent les leurs, 
& qui a des communications avec ceux 
de tout le corps. La médecine a fu fe 
fervir de ce confenfus avec fuccès. Sa. 
vanaroli , pour remédier à une conitipa. 


Er 


(+) Liv. 2. ch CA 
orge 1F. F 
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tion, opiniâtre du. Duc de Ferrare, lui 
confeilla de marcher à pied nud fur un 
pavé de marbre que l'on avoit un peu 
arrofé d’eau fraîche , & le Duc n'eut pas 
fait cinquante pas que le remede agit 
(zu); on a depuis employé fouvent. le - 
même remede , & l’on.trouve fur-tout 
une obfervation très: détaillée dans les 
mémoires d'Edimbourg. 

Ï! feroit inutile de réunir un plus grand 
nombre de faits analogues ; ceux que J'ai 
préfentés fufifent pour tenir les yeux de 
tous les médecins ouverts fur les effets 
du confenfus, qui font beaucoup plus 
fréquens que quelques médecins n'ont 
paru le croire , & qui par - là même 
doivent être extrêmement bien connus. 
Je fiairai cet article par quelques faits 
qui parciffent liés à cette matiere , &t. 
dont il eft bon d’être inftruit afin de ne 
pas fe livrer à des faufles idées fur la 
caufe , &. à de faufles vues dans le trai- 
tement, quand des cas analogues fe pré- 
fenteront. Viridet qui me les fournit, 
avoit déjà bien vu qu'ils dépendoient 
de l'irritation des nerfs dans un lieu éloi- 


{u) Rega, pag. 258. rapporte ce fait, mais 
de Braflavoli. 4 
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né de celui où la douleur fe fait fentir 
(4) ; « fa premiere obfervation eft (ur 
> une femme fcorbutique , qui avoit de 
» de Pembonpoint , laquelle ne pouvoit 
» rien avaler fans avoir de grandes dou- 
> leurs aux flancs : la feconde eft d'une 
» jeune dame que la fievre heétique avoit 
3 réduite dans le marafme , laquelle fe 
» plaignoit d'une douleur aiguë dans l'ai. 
» ne, toutes les fois qu'elle mangeoït ou 
» qu'elle buvoit : [a troifieme , celle 
> d'uac fille de qualité qui à fix heures 
» du foir étoit attaquée d’une toux affez 
) preffante , laquelle étoit accompagnée 
» d'une douleur à la partie fupérieure 
» des pieds, fans en avoir ailleurs : j'ai 
» vu, Continue t-il , un gentilhomme 
» qui avoit beaucoup d'appétit, mais qui 
») éprouvoit une douleur fort vive au cô. 
» té, toutes les fois que le dîné étoir 
» différé, & j'ai traité une autre femme 
» fcorbutique , qui avoit eu de grands 
» frémiffemens à l'épaule gauche, lef. 
» quels fe renouvelloient dès qu'elle s'ape 
» puyoit fur le talon de ce côté, » 

J'ai été confulté il y a quelques années 
par une Dame Allemande, qui toutes 

(x) Des vapeurs, pag, 129, | 

2 
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les fois qu’elle étoit réveillée, avoit des 
envies de vomir &t fouvent même vo- 
mifloit beaucoup , ce qui n’arrivoit ja- 
mais quand elle s’'éveilloit naturellement. 
Cet accident ne tient-il pas au confenfus 

de la tête & de Peftomac ? 

Après avoir préfenté ce tableau des 
maladies fympathiques, on peut natu- 
rellement faire trois queftions : comment. 
s’exercent-elles ? À quoi peut-on les re. 
connoître ? Et quel traitement exigent 
elles ? 

6. 55. Dans les réflexions générales 
fur les fympathies , j'ai déjà établi qu’el- 
les paroifloient routes fe faire par le cer- 
veau ; mais il eft impoñihle de favoir 
comment elles s’y font ; tout ce que l’on 
peut fe permettre d'hafarder làä-deflus, 
c'eft que comme j'ai établi plus haut, 
d'après les faits & l'analogie, que, dans 
plufieurs fenfations , il y avoit une réac-, 
tion méchanique du fenforium , indé" 
pendante de l'apperçue & de la réaction” 
de l'ame (y), ileft très-vraifemblable 


(y ) Cette réattion du fenforium eft, com" 
me J'efpere le développer ailleurs , une des for 
ces qui concourent à former cette fomme de for 
ces , dont l’affemblage & l’action harmonique” 
s'appellent la Nature, : 4 
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que les fymptômes fympathiques font 
Peffet de cette réa@tion du fenforium , 
qui agit fur les nerfs les plus voifins de 
ceux qui lui tranfmettent l'impreffion ; 
ainfi quand il y a une pierre dans la vé- 
ficule biliaire , les nerfs qui la tapiffent 
étant irrités, portent une impreflion à la 
partie du fenforiam qui leur fert d’origi- 
ne ; elle réagit fur les nerfs voifins , ët 
cette action portant fur les nerfs qui fe 
diftribuent à l'eflomac, y fait naître de 
Ja douleur, de légeres convulfions qui 
font les naufées, de très-fortes qui don- 
nent les vomifflemens. 

Les fympathies que le cerveau exerce 
different des autres, en ce que l'aétion 
du fenforium n'eft pas déterminée par 
l'action des autres parties, mais par la 
léfion immédiate de fa propre fubftance; 
ê il faut remarquer ici que fi le fymptô- 
me qui eft la fuite de la fympathie eft 
plus douloureux , plus grand que celui 
qui réfulte de fa caufe , cela tient à 
des circonftances tirées de la nature des 
parties agifflantes & fouffrantes, de celle 
des nerfs qui fe diftribuent dans les deux 
parties, de Ja différence dans l'impref- 
fion reçue par le fenforium & dans fa 
séaétion. C'eft par des circonftances fem. 

F 3, 
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blables que l'on peut expliquer pourquoi 
l'effet fympathique eft quelquefois une 
douleur ,; ou une convulfion , ôu un 
écoulement augmenté, d'autres fois une 
perte de fentiment , une paralyfie, ou 
une fuppreffion. En conjeéturant d’après 
ces principes , jai cru, dans plufieurs 
cas, m'expliquer affez clairement fur 
plufieurs phénomenes fympathiques ; 
mais je me garderai bien d'entrer dans 
des détails auffi hypothétiques; ceux qui 
adopteront les mêmes principes s’expli- 
queront à eux mêmes, & plus heureu- 
fement peut être que jene l'ai fait , les. 
phénomenes de cette efpece qu'ils pour: 
ront obferver. 

6. 56. Les maladies fympathiques 
n'ont pas des caracteres évidens qui leur 
foient propres, & les vomiffemens pro- 
duits par la pierre dans la vefie reffem- 
blent à ceux que caufe l'émétique ; il 
eft cependant bien important de les dif. 
tinguer ; on peut pour cela s’aider de 
quelques remarques qui ferviront à les 
faire reconnoître ; & d’abord on les 
obferve plus généralement chez les per- 
fonnes dont le genre nerveux eft délicat 
que chez celles qui l’ont peu mobile, 

En fecond lieu , s’il furvient tout-à- 
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coup , fans caufe affignable , quelque 
léfion à une partie qui avoit toujours 
paru en très bon état , & fi en même- 
tems on connoit ou l’on découvre quel- 
que autre vice dans un autre partie , il 
faut examiner fi ce n'eft point la léfion 
de cette derniere partie qui produit le 
premier fymptôme. J'ai vu deux hom-= 
mes qui ne s'étant prefque j jamais plaint 
de rien & très-accoutumés aux voyages, 
éprouverent que les cahos de la voiture 
leur donnoient des vomiffemens ; l'exa- 
men le plus attentif me perfuada : & 
. utres fymptômes le prouverent bien: 

, qu'ils avoient une pierre dans les 
reins. On voittrès-fouvent des douleurs 
fixes à l'épaule qui ont réfifté aux traite- 
mens otdinairés , En examtinant attrene 
tivemient le malade , j'en ai trouvé la 
caufe dans le foie, comme celle de 
plufieurs extinétions de voix dans l'ef- 
tomac ; chez une femme qui avoit la: 
poitrine très bonne, & qui n'étoit point 
vaporeufe , je jugeai aifément que quel: 
ques accès d'afthme convulfif dont elle 
s'inquiéroit , dépendoient d'une ulcéra- 
tion de la matrice dont elle ne s'occu- 
poit pas, & que l’on n'envifagcoit que 
comme une pere blanche ; dans tous. 

C4 


\ 
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ces cas , À il feroit inutile d'en citer un. 
plus grand nombre , il eût.été très dan- 
gereux de fe méprendre fur la caufe. 

En troifieme lieu. , l'examen attentif 
des caufes accidentelles qui occafionnent 
le mal, peut éclairer fur la caufe ; ainf 
des ébullitions , de quelque efpece qu'’el- 
les foient , qui reviendront fouvent après 
de certains alimens ou de certaines boif- 
fons , indiqueront que la caufe en ef 
dans l'irritation de l’eftomac , & non 
point dans l'âcreté de la maffe du fang : 
on remédiera au vice de l’eftomac , & 
on ne l'abymera point par des bouillons 
adouciffans, comme on ne l'a fait que 
trop fouvent, 

Les fymptômes qui fuccedent peu- 
-vent encore éclairer : c’eft ainfi que fi 
après de violens vommiffemens, un malade 
devient conftamment jaune, on peut pré- 
fumer que le mal dépend d’une pierre 
dans la véficule. | À 

Enfia il y a bien peu de cas dans lef- 
quels un examen foigneux de l’état de 
la fanté avant l'attaque du mal , des 
fymptômes dont elle a été accompagnée, 
de ceux qui l'ont fuivie & des fecours 
qui ont nui ou foulagé , ne puifle 
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faire diftinguer une maladie fympa- 
thique d'une maladie idiopathique. 

$. s7. Quand une maladie paroît biem: 
évidemment fympathique , il n'ya alors 
que deux chofes à faire , travailler à: 
déraciner la caufe, & diminuer les ac 
cidens, s'ils font trop viotens ; le mo 
yen le plus certain pour parvenir à ce: 
dernier but , c’eff Fufage de Fopium,, 
qui, en affoibliffant Paétion des nerfs .. 
arrête les effets qui ne dépendent que de: 
cette action; mais comme j'ai dir plus 
haut , que ces mouvemens fympathiques: 
étoient utiles , il y a plufieurs cas dans: 
lefquels il faut bien fe garder de tes ar- 
rêter : d'atlleurs , lors même que l'or 
pourroit les arrêter fans danger , comme 
lorfque l’inflammation de l'uterus pro- 
duit des vomiffemens , qui font plus nui- 
fibles qu'utiles , la caufe du mal ne per- 
met pas toujours d'employer l'opium , 
t c'elt le cas dans cet exemple ; ainf. 
il faut alors recourir à d’autres moyens 
de diminuer l’aétion nerveufe , & cher: 
cher autant que poffible qu'ils foient 
utiles contre la caufe ; c'eft ainf que 
dans les vomiffemens occafionnés par le 
Galcul des reins ou de la veffie, les bains: 
tiedes K les boiffons émollientes chaudes 

PS 
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diminuent l'accident & peuvent agir fur 
Ja caufe. 

. Quelquefois le même remede emporte. 
l'accident fymparhique & la caufe ; com- 
me quand une prife d'ipécacuanha fait. 
ceffer des vertiges & emporte la bile pu. 
tride quiles occafionaoit, 

Mais loïfque l'on ne.peut-pas foula-. 
ger par les calmans , il faut quelquefois. 
recourir aux Contr'irritans, parce que de. 
tout tems l’on.a vu qu'une irrication pla- 
cée dans quelque partie , faifoir ceffer. 
une irritation moindre ailleurs. 

$. 58. Ces efpeces d’antipathies pour. 
certaines odeurs. , certaines boiflons ,. 
certains alimens , certains animaux dont. 
on,a des exemples frappans , tiennent- 
toutes à l'aétion.du genre nerveux, qui. 
eft finguliérement léfée ou par ces corps: 
ou par leurs exhalaifons : un de mes. 
amis, très habile médecin, ne peut pas: 
foutenir la plus petite quantité de fucre… 
dans le café à l'eau : fa langue ne l'ap. 
perçoit point ; mais fon eftomac fe {ou- 
leve, & il vomit tout ce qu'il renfetme.. 
J'ai vu un gentilhomme Piémontois chez. 
qui. les truffes, qu'il aimoit beaucoup ,. 
produifent conftamment le même effet , 


&, M. Kaau a donné l'hiftoire bien dé. 


/ ve 
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taillée & bien fidelle d'un de fes amis. 
qui, s'il fe trouvoir dans lé même ape 
partemeot qu’un chat dont il n'avoit au- 
cune idée , éprouvoir un mal-aife , une: 
angoifle , une fueur qui lui étoient infup-. 
portables & l’affuroient qu'il y avoit un: 
chat ; il dit, dans le même endroit, avoir: 
connu un homme à qui l'odeur du fro- 
mage donnoit conftammenr une hémor- 
ragie des narines (7): & c’eft ici qu'il: 
faut auffi avec raifon rapporter ce même: 
principe d'animofité qu'il y a entre cer. 
tains animaux, qui fait que le chien pour: 
füit le lievre t quelques autres animaux, 
le chat la fouris , principe qui paroît: 
très-différent de celui par lequel les ani. 
maux de proie pourfuivent ceux qui peu. 
vent leur fervir de pâture., | 
 $. 59. J'ai parlé dans un chapitre pré: 
cédent , d'un homme qui éprouvoit une 
antipathie marquée contre un autre ; j'en 
avois déjà Cité un autre exemple dans 
Veffai fur la fanté des gens du monde ;- 
ils ne {ont pas rares , & l’on voit auffi. 
de vraies fympathies entre des perfonnes 
qui, au premier moment ,. fe plaifent: 
réciproquement, & fentent qu'elles font: 


(x) Imper. faciens, S$. 480. pag. 358: 
F 6. 
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faites l'une pour l'autre ; ce font là des. 
fympathies & des antipathies morales, 


mais qui dépendent cependant des nerfs; 
c'eft l'impreffion d'un être qui plaît ou 
qui déplaît finguliérement ; & plaire ou 
déplaire , c'eft faire pafler: à notre ame 
des fenfations qui lui font agréables ou 
défagréables. , qui lui. perfuadent que 


l'objet a des qualités qu’elle aime ou, 
qu’elle n'aime-pas, Mais comment. fe fait, 


cette impreffion ? eft-ce par ces exhalai= 
fons invifibles. auxquelles , dans un ou- 


vrage ingénieux, mais purement plaifant, 
on a voulu attribuer, l'amour & toutes, 


les pañlions ? 


Ti ne féroit peut-être pas abfolument. 
impoffible qu'il y eût quelque degré de. 
réalité dans cette idée ; pourquoi fi cette. 


caufe agit fiévidemment fur lesanimaux, 


ne pourroit“elle pas. agir fur nous ? ce. 
pendant il paroît que la plus vraie caufe. 
de cette détermination. prompte , pour. 


ou contre quelqu'un, eft.dans la phyfo- 


nom'e que j'appellerois volontiers l'ex. 
preffion ou la voix du vifage, dont. les. 
différentes parties contratent une forme. 
différente , fuivant. les différentes. idées. 
qui occupent l'ame , ou les différentes. 
pañfons; qui. l'agitent ;, il en-réfulte né. 
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ceffairement un enfemble différent , fui- 
vant le genre d'idées ou le caraëtere des 
palhons; cet enfemble décele , par. là, 
même , la. façon de penfer & de fentir. 
des différens individus , & cet enfemble 
plaît & déplaîr à la premiere apperçue 
& fans aucune analyfe ; comme untae. 
bleau très-chargé ou une mufique très. 
compofée , plaifent ou déplaifent au pre. 
mier moment avant qu'on ait eXaminé. 
aucune des figures , ou cherché à dé. 
mêler le rapport de quelqu'use des parc 
ties, fans même qu’on foit le moins du, 
monde connoiffeur en peinture ou en, 
mufique.. | 

On voit que je place la phyfionomie. 
dans les parties mobiles du vifage , &. 
quand on a obfervé attentivement Îles, 
Changemens de phyfonomie que la plus. 
lévere variété dans les idées produit chez. 
les perfonnes qui ont une façon de pen- 
fer & de fentir forte & vive, quand. 
on obferve que les perfonnes qui pen- 
fent lentement & fentent froidement. 
en ont très-peu (a), quand on fe rap 


- 


(a) Ine faut pas confondre la phyfionomie. 
avec les. mines ; il y a beaucoup de fots qui. 
£a. font continuellement. 
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pelle que chaque pañfñon a fon vifage ,. 
qui ne refflemble point à celui d'une au- 

tre paflion, quand on réfléchit que {1 la: 
phyfionomie a dû être l'interprete des 

idées & des fentimens , il falloir pour 
cela qu'elle pût fuivre leurs mouvemens,, 
on jugera fans doute qu'elle a dû dépen- 

dre des parties mobiles ; & comme il eft* 
impoñible que des mufcles répérent fou- 
vent le mêine mouvement , fans que leur: 
conformation & celle des parties voifines: 
change à.un certain point, ce font ces. 
chansemens qui impriment au vifage ces. 
caracteres qui défignent que telle outelle-: 
paflion eft la pañfion dominante, ce ca- 

ractere qui fit deviner: que Socrate étroit: 
colere.. Cependant un homme , infini+ 
ment refpetable par fon génie, fes con- 

noiflances, fon caractere & fes. inten- 

tions , un homme dont ia phyfionomie,. 
quoiqu’elle varie beaucoup, dit toujours, 
aimez moi fans crainte, a placé là phy- 

fionomie dans les parties folides, & croit: 
qu'elles feules peuvent donner les carac-. 
teres particuliers & nationaux ; je crains, 
de me tromper en penfant autrement: 
que M. Lavater fur une matiere dont- 
il s'eft autant-occupé , À j'ai un vrai: 
regret à ne pouvoir pas lire fon ouvras 


; 
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ge, mais j'avoue qu’en admettant avec lui 
qu'il y a des coupes offeuffes , des phy- 
fionomies de fquelette , fi l’on veut me 
pañfer cette expreflion, qui appertiennent: 
a des certains caracteres plus qu'à d'au- 
tres, & fur-tout en accordant que peut- 
être chaque nation a la fienne , & que 
par là même on pourroit en déduire cer- 
tains caracteres nationaux & peut-être. 
quelques caraéteres particuliers bien mar. 
qués , je continue à penfer que c'eft dans: 
la phyfonomie mobile, dans cette phy- 
fionomie qui, variant avec l'idée & le 
fentiment, doit prendre l'empreinte de: 
l'idée & du fentiment deminant dont 
elle eft l'expreffion , qu'il. faut placer- 
la phyfonomie des individus ; & il n'y a: 
perfonne qui n'ait pu faire une obferva- 
tion bien démonitrative, c'eft-que fi l'on. 
trouve une différence affez frappante. 
dans Îä charpente des différentes nations, 
pour faire diftinguer la nation au premier: 
coup d'œil , on-trouve cependant des: 
phyfionomies abfolument femblables , 
 quoiqu'avec des traits &. des vifages dif- 
férens; & s'il n'ya pas deux vifages qui: 
fe refemblent parfaitement dans la mé- 
me nation , ily:a dans les nations diffé. 
gntes des phyfonomies exaétement: 
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femblables, c'eft-à-dire , des phyfionos. 
mies , qui, {i on les lifoit, diroient pré- 
cifément la même chofe (4); mais je le- 
répete , il ne faut pas croire que l'on- 
parvienne jamais à avoir l'art de cette: 
leure au point de lire couramment &t 
fans fe méprendre ; fi la Providence a: 
-permis que nous vifhons les cœurs , ce- 
n'eft qu'à travers un voile plus ou moins: 
épais fur les uns que fur les autres, & 
qui s’amincit à mefure que l'œil de l'eb. 
fervateur eft meilleur & plus exercé ;: 
mais elle n’a pas voulu nous en don- 
ner la clé , & elle s’en eft réfervée les: 
fecrets. 

Avant que de finir ce chapitre , je- 
dois placer ici la table des principales. 
anaftomofes nerveufes , & des fympa- 
thies que l’on peut leur attribuer, que: 


ee 


(b) M. Lavater eft occupé d’une tradnttion. 
françoife de fon ouvrage, que lon doit attendre. 
avec une vraie impatience ; quand cet ouvrage .. 
& celui de M. Camper, l’un des plus. grands. 
obfervateurs , des plus habiles naturaliites. & 
des plus célebres médecins de nos jours , fur: 
les formes différentes des. têtes , auront paru, 
on aura un magafñin de nouvelles connoiflances 
fur Phomme , qui contribueront beaucoup à en: 
perfectionner l'hiftoire, 
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J'ai annoncée en le commençant , & qui 
rappellant d’un coup d'œil aux médecins 
praticiens , les principales diftributions 
nerveufes , pourra leur être agréable & 
quelquefois utile, 


Table dés principales anaflomofes , avec 
l'indication de quelques-unes des [ym- 
pathies qu’on leur à attribuées, tirée de 
da defcription des nerfs dans la premiere 
partie de cet ouvrage, depuis le $. 30. 

_ Jufques au 123. 


E, 6. 30. (*}), L'anaftomofe d'un ra- 
meau de la cinquieme paire avec la troi 
fieme, dans le ganglion lenticulaire, fert 
à expliquer plufieurs phénomenes, & 
M. Monro dit qu’il a fouvent vu dans les 
convulfions les paupieres extrêmement 
Ouvertes , la cornée touinée en haut & 
fort faillante, & le globe de l'œil dépri- 
mé dans l'orbite ; fymptômes, dit-il , qui 
font connoître l'action de ce nerf fur 
tous ces mufcles, Le gonflement de. ce 
rameau de la carotide , près de laquelle 
ces nerfs pañlent , peut, en les compri- 


() Ces $. numérotés 30. &c. font les para- 
4 du premier volume , dans lefquels les. 
anaitomofes que J'indique ici font décrites, 
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mant , lorfqu’elle eft gonflée dans l'i- 
vrefle , dit le même anatomifte , occa- 
flonner cette pefanteur des: paupieres 
& des yeux qu'on éprouve dans cet 
état (c). ; 

2.(. 31. La quatrieme paire , ou paire 
pathétique, a aufñ une communication 
avec la cinquieme paire. 

3. La cinquieme paire a un grand nom- 
bre de communications, outre celles qui 
viennent d'être indiquées ,avec la troifie- 
me & la RARE $. 32. La premiere 
eft celle qu'il y a entre le rameau four- 
Cilier & le nerf dur. 

4. $. 33. Le rameau nafsl fournit le 
rameau qui va au ganglion lenticulaire , 
& il faut remarquer cette origine , parce 
qu'on s'en fert pour expliquer lPunion 
entre le nez & l'œil. La diftribution du 
rameau lachrymal $. 34. rend auf raifon- 
de plufieurs phénomenes Le fe rencon- 
trent tous les jours. 

5. M. Winflow décrit un petit filet pe 
maxillaire fupérieur qui va percer l'os 
de la pomette , & communique avec un: 
rameau voila de la portion dure de la 


(c) Anatomia nervorum. p. 99. 
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feptieme paire (d) ; il remarque auñfi 
qu’il envoie des filets fe perdre au-def- 
fous de l'œil , & comme cette partie 
éprouve d'une façon marquée tous les 
changemens qui arrivent dans le genre 
nerveux , ileft utile de favoir d'où elle 
tire fes nerfs, 

6. 6. 36. Le rameau fous-orbitaire 
communique par un plexus aflez confie 
dérable avec Le nerf dur. Il n'eft pas inu- 
tile de remarquer que le rameau pala- 
tin envoie plufieurs filets aux pharynx, 
ce qui fert peut-être à expliquer ce que 
j'ai vu deux fois, que dans des plaies du 
vifage , par des armes à feu chargées de 
dragées , le malade ne pouvoit pas ava- 
ler, quoiqu'il n'y eût point de fpafme 
dans la mâchoire , & fans que le pharynx 
même , ou la aa de la langue euflent 
été bleffés. 

7. $. 38. Une autre communication 
bien importante de la cinquieme paire , 
c’eft celle de cette branche du troifieme 
rameau de maxillaire fupérieur , qui va. 
s'unir à un rameau de la fixieme paire , 
pour former le nerf intercoftal. Un autre 


(a) Traité des nerfs. 6. 45. 
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filet du même rameau va , par l’aqueduc 
de Fallope , s'unir au nerf dur. + 328 

8. 6. 39. 40. 41. 42. On trouve 
dans ces $ , qui renferment l’hiftoire 
du maxillaire inférieur , une urion du 
rameau //roual avec la neuvieme paire 
& avec un rameau de la feptieme, 
celle de l’auriculaire avec un rameau 
du dur & un rameau de la feconde paire 
cervicale | en arriere du condile de la 
mâchoire, & celle du mentonier avec 
quelques rameaux du dur. Il eft auf 
utile de rappeller que le rameau bucci- 
nateur forme , avec un petit rameau du 
nerf dur, un réfeau nerveux autour de 
la veine , quelquefois même de l’artere 
faciale, 

9. $. 47. Le nerf dur communique 
avec les rameaux de l'intercoftal qui ac- 
compagnent l’artere des tempes , & les 
autres rameaux de la carotide interne , 
& avec les rameaux laringiens & gloffo- 
pharingiens de la paire vague. 

10.6. 48. Ce même nerf dura, par 
fon rameau auriculaire , une communi- 
cation avec le rameau du même nom de 
la troilieme paire cervicale. 

X1.6, 52. La huitieme paire a une 
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communication avec l'accefloire , & 
une autre $, 54. avec la neuvieme, 

12.6. $4 Celle-ci communique avec 
la premiere , la feconde , quelquefois 
la troifieme & même la quatrieme cervi- 
cale, & elle fournit des filets pour le 
nerf ja RE 

13. 6. 61. L'accefloire donne un petit 
filet au gloffopharingien qui eft un ra- 
meau de la huitieme paire. 

14. 6. 63. De la premiere paire cer- 
vicale il va des rameaux à l'accefloire , 
à la feconde paire , à la neuvieme, à 
l'intercoftale & à la paire vague. 

15. 6. 65. HAÉEPOROREpnE des filets 
ordinaires pour le ganglion de l'inter- 

oftal, & pour les communications avec 
Ja paire fupérieure & inférieure , la troi- 
fieme paire communique avec l'inter- 
coftal , la feptieme , la huitieme & la 
neuvieme paire ; elle fournit à une grande 
partie des tégumens voifins, à la partie 
chevelue de la tête & aux glandes; & 
c’eft vraifemblablement à ces unions qu il 
faut rapporter l'engorgement des glandes 
dans les ulcérations de la tête. 

16. La quatrieme paire, 6. 66. a des 
Communications avec l'acceffoire , l'in- 
tercoffal , la neuvieme paire ; elle four- 
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nit conftamment une racine au nerf phré- 
nique , & elle envoie un petit rameau à 
l'articulation de l'épaule, qui ef irrité 
quand ie nerf phénique fouffre , ce qui. 
explique pourquoi dans les maladies du 
foie , dans celles de la rate , dans quel- 
ques abcès du poumon qui irritent le 
diaphragme , on fouffre à l'articulation 
de l'épaule ; j'ai déjà dit que cette dou 
leur fert beaucoup à faire diftinguer les 
coliques qui ont leur fiege dans les or- 
ganes Ge la bite , de toutes les autres. 

17. 8.71. 77. Le nerf mufculo cutané 
eft celui qui pale fous la veine média- 
ge ; mais il ne fait que la traverfer , 
au lieu que le médian qui accompagne 
l'artere brachiale en eft très. difficilement 
détaché ; j'ai été confulté pour un fpaf- 
me de la mâchoire furvenue après une 
opération de l'anévrifme , qui d'après 
lexpofé de l'opération me parut dépen- 
dre de ce que l’on n’avoit pas fait cette 
féparation. 

Des anaftomofes qu'il y a entre le 
mufculo cutané , le médian, le cubital, 
ët le cutané interne , il réfulte de très « 
grands accidens dans les maux de doigt, 

ë il faut faire attention que le mufculo 
cutané envoie deux rameaux, un pour 
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grand & un pour le petit peétoral. Sur 
uoi M. Camper remarque que tous les 
ufcles qui concourent à la même aétion 
rent leurs nerfs de la même origine ; 
& il explique pourquoi dans les violen- 
s coliques de Poitou les mufcles du 
ouce fouffrent plus que les autres ; c'eft 
arce que le nerf radiai a plus de liaifon 
vec l'intercoftal que les autres nerfsbra- 
hiaux (e). 

18. $. 78. De la diftribution du nerf 
orfal , le même médecin, que l'on ne 
eut trop citer fur toutes les matieres 
ont il s'eft occupé , tire l'explication de 
es phénomenes qui s'offrent tous les 
>urs ; pourquoi dans les maux de fein, 
s glandes axillaires & pecterales fe dur- 
ffent & fe gonflent ; pourquoi le dur 
ffement gagne le bras; pourquoi quand 
s mamelons font ulcérés, tout le côté, 
épaule, le bras fouffrent de vives dou- 
urs dés que l'enfant commence à teter. 

19. 6. 81. La diftribution des paires 
orfales aux mufcles du dos , & leur 
ommunication avec l'intercoftal expli- 
uent comment les irritations des parties 
terges, & fur-tout de l'eftomac & des 


(e) Demonff. anat, pathol, Liv. I ch: 2. &. 9. 
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inteftins, peuvent produire le téranosw 
20. 6. 83. La premiere paire lombaire” 

a une double anaftomofe avec le grand 
fymparhique. ÿ 
21. 6. 84, La diftribution de l'inguinal 
qui fournit à l'aine , au cremañter , à l'us 
retre, explique (f) le confenfus, entre“ 
l'uretre & les tefticules, & ce fymptô® 
me obfervé par Sydenham dans les goss 
norrhées , qu'il appelle la rotation desu 
tefticules ; elle explique encore comment. 
dans le farcocele cancéreux, le virus fe“ 
communique au glandes iliaques ,&X peut: 
être pourquoi l’amputation des tefticules“ 
devient quelquefois mortelle. La diftrisw 
bution du nerf honteux explique cette 
démangeaifon que la pierre dans les reins 
occafionne au bout du gland, & la dou 
leur que l’on éprouve fouvent dans [a 
même partie après l'opération de 14, 
taille. 
22. 6. 88. On déduit de la comprefs 
fion de l'obturbateur par le fœtus , l'ecil 
sourdiflement , ou quelquefois les dou” 
leurs aux cuifles, dont quelques femmes 
fe plaignent {ur la fin de leur groffeffe, © 
23. 6. 96. 105. Il eft très-importatitu 
(f) Camper, Liv. 2 ch. 3. ; | 
|. 


- 
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le fe repréfenter la compofition & la 
äiftribution des ganglions , des plexus | 
lie des anaftomofes de l'intercoftal ; j'en 
rappellerai : ici les principaux He (0,4 
l'indiquerai les principaux effets que MM. 
Ménro , Camper , Coopmans leur at- 
‘ribuent. 
| Le ganglion cervical fupérieur com 
unique avec les quatre premieres pai- 
res cervicales , la huitieme & la neuvie- 
ne cérébrales ; ; 1] fournit au larynx & au 
bharynx , il s'anaftomole avec le recur- 
rent & avec le maxillaire inférieur ; il 
l'aurait le premier cardiaque , qui par là- 
même. communique avec toutes les pai- 
es qui forment le ganglion. 
| Le ganglion moyen fournit auffi aux 
herfs Cardiaques , aux arteres vertébra- 
1es, thyroïdes, fouclavieres, 
Le ganglion inférieur tire fouvent des 
herfs des brachiaux. 
| Il eft important d’avoir préfentes la 
ormation & la diftribution du ganglion 
emiluuaire ; & les médecins , appellés 
hyvoir fi Nbuoue des coliques occafion- 
iées par les calcul biliaires , fe rendront 
aifon des principaux phénomenes qu'el- 
les occafionnent , de ce mal-eife con 
inuel au creux de l'effomac , d'où les 
Tome 1F, GG 
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malades voudroient qu'on leur enlevât 


ce qui les gêne, de cette chaleur danss 


le même endroit qui les incommode fi 
fouvent , de cette pefanteur d’abord 


après le repas , de ces légers maux de: 
cœur qui les fatiguent ; on fe rendram 
raifon , dis-je, de tous ces phénomenes,, 
en faifant attention que le plexus cœ-! 


liaque qui fournit à l’eftomac même & 


aux parties voifines , contribue à la for- 


mation du plexus hépatique qui fournit 
à la véficule , au canal choledoque , au 
duodenum, & dont la communication 
avec le phrénique explique peut - être 


pourquoi ces mêmes malades fe fententu 
fi fouvent une gêne dans la refpiration 
qui les failit tout-à coup & les quite: 
de même, J'ai vu un malade , dont j'ai 
déjà parlé, tourmenté pendant près d'un 
an par des accès de douleurs atroces M 
de convulfions violentes, de vomiflemens 
d'oppreflions ,qui fe fuccédoient quelque 
fois avec une rapidité étonnarite , qui 
d'autres fois duroient très-long tems 
& que je ne pus attribuer à aucune aus 
tre caufe qu’à des pierres dans la véficus 
k , où j'entrouvai en effet quatre grofesu 
comme des mufcades, mais d’une dureté 


> 
À 


& d'une pefanteur que je n’ai vues qués 


14 
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dans ce feul cas, C'eft Je fpafme , oc- 
Calionné par les rameaux du plexus hé- 
pathique , qui occafionne ces jaunifles 
qui furviennent aprés un chagrin , une 
frayeur , une violente colique calculeufe, 

La formation du plexus cœliaque, 

Compolé de rameaux dé lPintércoftal & 
de la paire vague ; fért aux a6atomiites 
à expliquer comment les afle@ions de 
l'eflomac, des inteftins , des vifceres ab- 
domisaux ont une influence f marquée 
fur ceux de la poitrine & fur toutes les 
Parties qui tirent leurs nerfs de la hui 
tiéme paire. 
24. Le nerf recurrent $. 113. four. 
nit des rameaux pour le plexus cardia- 
que, pour l'œfophage & pour les bron. 
Ches , auxquelles il donne eur fenfibilité ; 
Ce qui explique peut - être Pourquoi la 
perte de la voix indique quelquefois les 
Commencemens d’une affedlion de pois 
trine, 

25. L'origine du plexus fpermatique 
qui nait du renal, 6, 107. fert à expli. 
quer pourquoi les maladies des tefticules 
Oécalionnent fi fouvent des Maux de 
reins ; & les anaftomofes entre le plexus 
renal & le plexus flomachique expli. 
quent Pourquoi l’eftomac fouffre fi fous 

G 2 
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vent dans les maladies des reins, Èt pout- 
quoi les coliques néphrétiques occafion- 
nent prefque toujours des vomiflemens. 

26, De l'union du phrénique 6, 121: 
avee la quatrieme paire cervicale , 
avec le premier nerf brachial qui fournit 
le fcapulaire, M. Camper tire l'explica- 
tion des douleurs d'omoplate fi fréquen- 
tes dans certains abcès du poumon ; &t 
de fon union avec la paire vague & l'in- 
tercoftale , il déduit le hoquer qui arrive 
fouvent quand leftomac elt en mau- 
vais état, 


CHAPITRE XI. 


Des métaflafes nerveufes , de la coëtion, & 
des crifes , dans les maux des nerfs. 


6. 6o. Je ne dois point expofer ici 
route la doétrine des crifes & des mé= 
tafktafes ; mais il eft néceflaire d'en dire 
aflez pour faire failir le rapport qu'il y a 
entre la marche des maux de neris , 
celle des autres maladies , Ët pour prou: 
ver que l'on retrouve par-tout les mêmes” 
lois générales. | | 
Les maladies qui ne dépendent que des 
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la trop grande tenfion , ou du trop grand 
relâchement des fibres , font rares ; dans 
la plupart ii y a un vice dans les liqui- 
des , une matiere maladive qu'il faut 
évacuer pour opérer le rétablifflement ; 
mais l’art n’a point imaginé les évacua- 
tions , il a vu celles qu'opéroit la Na- 
ture, & il l’a imitée dans fa marche, 
afin de l'aider quand elle ne fe fuflit pas 
a elle-même. | 

S'il y a trop de fang, la Nature pro- 
duit une hémorragie ; s’il y a des matie- 
res irritantes dans l'eftomac, elle fair vo- 
mir; fielles font dans les inteftins , elle 
donne la diarrhée ; l'art faigne , donne 
un émétique à purge. Mais dans tous 
les cas, il n'eft pas auff facile d'évacuer 
Ja matiere ; elle n'eft pas toujours prête 
à fortir ; & on doit la préparer, fou- 
vent même il faut qu’elle fubiffe de grands 
changemens. La nature opere tous ces 
changemens, & ces changemens s'ap- 
pellent la coétion ; auffi long rems que la 
matiere n'eft pas prête à être évacuée, 
&x qu’elle conferve fes premiers caraëte- 
res , on l'appelle crue ; quand elle a 
perdu fes premiers caraîteres, & qu'elle 
eft prête à être évacuée , on l'appelle 
cuite. 


G 3 
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Les évacuations font utiles dans les 
maladies , quand fa matiere de la mala- 
die eft cuite , & quand c’eft cette matiere 
que lon évacue. Si elle eft mobile dès 
les commencemens , on peut évacuér 
d'abord, finon il faut attendre la coc- 
tion ; G l'on n'évacue pas la matiere qui 
caufe la maladie , on nuit ordinaire. 
ment plus que l'on ne fait de bien ; ainft 
fi lon tire du fang dans les maladies 
fimplement bilieufes, ou fi Fon évacue 
des férofirés dans les maladies inflame 
Matoires , on fait un mal réel, Si les éva « 
cuations font du genre dont elles de- 
vroient être, mais ne fe font pas par les 
organes convenables, elles font beaucoup 
moins utiles qu’elles ne le feroient fans 
cela; ce font ces évacuations que: l'on 
appelle fuccédanées. Dans toutes ces cir- 
conftances , c’eft en obfervant la Nature « 
que les médecins fe font inftruits , & M 
cette marche de la Nature a été obfervée 
dès les premiers tems & principalement 
fur les maladies aiguës ; on les a bien 
moins obfervées fur les maladies chroni- 
ques , où plufieurs médecins n’ont même 
Jamais foupçonné qu’elles exiftaffenr, & 
il y a quelques raifons qui rendoient 
cette obfervation plus dificile. La pre- 
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miere , c'eft que les mouvemens étant 
moins forts dans les maladies chroniques, 
leurs différences font moins marquées ; 
la feconde , qui eft une fuite de la pre 
miere, c’eft que fouvent on n'en obferve 
point le commencement ; la troiflieme, 
C’eft qu'on les obferve beaucoup moins 
réguliérement , on n'en a pas l'enfemble 
fous les yeux comme dans les maladies 
aiguës ; Ja quatrieme , c’eft que leur 
marche étant quelquefois ralentie , au 
poiat de la croire ceflée , on fuppole 
plufieurs maladies là où il ay en a qu'une; 
la cinquieme , c’eft que fouvent les rems 
de la mala die fe développent mal, foit 
à caufe du dérangement que peuveut pro- 
duire un grandnombre de circonftances 
auxquelles refte expolé le malade qui 
n'eft point confiné dans fa chambre & 
dans fon lit, fouftrait , autant qu'il eit 
poffible , à toutes les circonftances étran. 
gcres à fon état; la fixieme , c'eft l'ufage 
des remedes mal placés , qui troublent 
fans cefle la marche de la Nature, & 
la rendent toujours plus obfcure ; mais 
elle n’en eft pas moiné réelle : j’efpere de 
la développer & de la démontrer dans 
Un autre ouvrage , à j'invite tous les 
médecins à y faire attention & à s'en 
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occuper , parce que je fuis perfuadéé 
qu'il y auroit beaucoup moins de mass 
ladies chroniques incurables , fi lonn 
étoit perfuadé qu'elles ont , tout comineg 
les imaladies aiguës , leur crudité, leurs 
coction, leurs crifes, en un mot leur mar 
che réguliere, mais plus lente , moinss 
fenfible , moins forte , plus expofée park 
là même à être trouhlée. 
L'accès d'une fievre tierce , ou quars 
que l’on peut regarder comme fa4 
plus courte des maladies aiguës , prés 
fente l’exemple le plus fréquent des trois 
tems de toutes les maladies régulieres &t 
non mortelles, crudité, co@ion , évass 
cuation ; dans les fievres véritablementll 
inflammatoires, ces trois tems font auffill 
très- marqués ; ils le font encore dans tou 
tes les maladies exanthématiques aiguës » 
ë& dans toutes les maladies aiguës en gén 
néral , mais d'autant moins qu’elles {ont 
plus longues x plus dérangées par les 
. remedes. 

6. Gr. Dans toutes les maladies, l'é= 
vacuation amenée par la Nature LL 
le foulagement de la maladie , s'appellek 
crife, & l’on donne aufñi fouvent ce nom# 
aux efforts qui précédent cette évacuas# 
tion, qui font quelquefois très-violens 
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&t dont le fuccès décide du fort du ma- 
fade. La crife , dans toutes les maladies 
tant aguës que Chroniques doit donc 1° 
ne fe faire qu'après la coction; 2°. eme 
porter les matieres maladives ; 3°. fe faire 
par les organes les plus convenables ; 
4°. être complete & laiffer le malade 
entiérement guéri. Ce font les premiers 
médecins qui ont le mieux obfervé tout 
ce qui arapport aux crifes. 

Si ia matiere qui occafionne une ma 
ladie fe tranfporte d'une partie à une 
autre, on appelle ce tranfport métallafe ; 
fielle fe fait au commencement , pen- 
dant que la matiere eft encore crue, om 
a une malädie au lieu d’une autre ,com- 
me cela arrive quand linflammaion , 
après avoir attaqué la gorge, quitte cette 
partie & va enflammer le poumon ; & 
elle fe fait quand la premiere malidie 
a fini fon cours , quand la matiere cuire, 
au lieu des'éracuer , va fe DRDOIE fur 
une autre partie, c'eft une maladie qui 
fuccede à une autre , comme cuand us 
abcès à la porge va produire un vomiques 
dans le poumon ; c'eft encore aux am 
ciens que nous devons tout ec “te nous 
favons de mieux fur les métaftafes, comm 
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me fur la coction & les crifes dans Îles 
maladies aiguës. 

Les métaftafes ont lieu , quand la 
reforption de la matiere fe fait , & 
que quelques circonftances , telles que: . 
la foibleffe du malade , des obftruétions 
ou du fpafme dans les couloirs par lef- 
quels elle devroit fe faire , ou dans les. 
vaiffleaux excrétoires par lefquels elle: 
devroit pañler , quelque pañlion , en 
empêchent l'évacuation ; ou quand 
quelqu’autre circonftance en détermine: 
Je dépôt fur quelqu’organe , elles font: 
d'autant plus fâcheufes qu'elles fe font 
fur une partie plus importante, & na- 
turellement elles fe font toujours fur la: 
partie la plus foible. 

Il y a des parties qui font plus foibles 
de naïiffance , il y en a qui le font par 
une difpofition scquife ; la peau left 
parce que l'Auteur de la Nature l'a ainf. 
voulu ,. äfin qu'elle für toujours difpofée. 
à recevoir les matieres nuifibles au corps; 
auf elle eft la partie fur laquelle il fe: 
fait le plus de dépôts ; & cette vérité a: 
été vue & développée par Galien , avec 
une netteté, une: piécilion & une force 
qui rendent ce paflage de fes ouvrages. 
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rès-intéreffant (g). Si la métaftafe fe 
ait d'une pattie peu importante {ur une 
lus importante , COMME j'ai vu un ab- 

ès fe porter du bras au cerveau, elle 
eft très-fâcheufe ; fi elle fe fait d'une 
partie importante fur une qui left moins, 
elle eft utile ; quand elle fe fait fur le 
peau ,on la regarde comme une efpece 
de crife. 
6. 62. Les métaftafes ont lieu dans les 
maladies chroniques comme dans Îes 
maladies aiguës ; & tout ce que jai dit 
de la crudiré , de la coëtion , des cri 
fes, & des méraftafes, eft vrai des maux 
de nerfs comme des Maladies aiguës GE 
des maladies chroniques 3. t quoique l'orm 
n'y a prefque fair aucune attention. il 
fuffit de remarquer, pour s’en convain- 
re , que les fievres d'accès ne font 
qu'une maladie de nerfs, occationnée 
peut-être par un miafme particulier . Ëe. 
que ce font les fievres d'accès qui four 
nüfent l'hiftoire la plus marquéé des temss 
| des maladies, des crifes, & desméraftafes, 
O5 trouvera dans la fuite de cet où 
vrage, dans l'hiftoire particuliere: des 
| 


| (g) Liber de morborum caufn. Chap. @ 
| Chart. tom... 7. PAS 249 
GG 
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maladies, plufeurs exemples de mas 
de nerfs guéris par des crifes , & des trail 
temens dirigés d’après la marche naturelll 
des maladies ; & je ne me propofe poirh 
d'entrer ici dans de grands détails fur I 
coûtion & les crifes dans les maladies 
chroniques , ils feront mieux placés dans 
l'ouvrage dont j'ai déjà parlé ; je me bon 
nerai à quelques remarques générales, 
qui mettront les médecins fur ta voie des 
©bfervations ; mais j'entrerai dans del 
plus grands détails fur les méraftafes 
nerveufes, 

6. 63. Le mot coétion eft un de ceux 
qui font devenus une fource d'erreurs 
pour quelques perfonnes, qui ont borné 
lidée de coétion au changement d'une 
matiere tenace, vifqueufe , dure ,en une 
matiere fluide , mobile, coulante ; ce 
mot a une acception bien plus générale, 
fur tout dans les maux de nerfs , dans! 
Jefquels j'appelle crudité la réunion de 
toutes les conditions qui s'oppofent à la 
ceffation de la caufe, & comme ces con: 
ditions peuvent être la trop grande té- 
puité & la trop grande âcreté des bu 
meurs , autant que leur épaifliffement, 
Ja trop grande plénitude des vaifleaux , 
pn foyer de putridité dans quelques par+ 


=. 
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ties, l'obfirudtion de quelques vaiffeaux, 
la fécherefle de la peau qui met obfta- 
cle auxcrifes, &c. on voit que la coction 
fuppofe le changement de toutes ces 
conditions , que les crifes ne peuvent fe 
faire que quand ce changement eft opé- 
ré, & que par.là même toutes les eva- 
cuations , excepté la faignée , fi elles 
font nécellaires , ne peuvent s'emplo- 
yer, & les fpécifiques fe placer qu'après 
cette coftion. Dans un grand nombre 
de paralyfies , les purgatifs , les fudori- 
fiques , les véficatoires font néceflaires, 
& guériflent entiérement ; mais f l'on 
précipite ces remedes , fi l'on purge 
avant que d'avoir délavé À brifé Ja vif- 
cofité des humeurs , fi l'on repurge trop 
vite, fi l'on donne des fudorifiques pen-. 
dant qu'il refte des embarras dans les 
premieres voies , ou des obftruétions 
dans les vifceres, avant que les vaiffeaux 
foient affez défemplis par la faignée, ou 
par la diete , pendant que la peau eit 
encore dure , féche, fale, obftruée , fi 
lon applique les véficatoires dans les 
mêmes circonftances , on occafionne im- 
manquablement des accidens affreux. 
on s’ôte toute reflource , on rend le mal 
incurable pour avoir voulu faire , dans 
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fix femaines, ce qu'il auroit fallu faire 
dans fix mois ou un an. Dans les convuls 
fions, dans lPépilepfie , fi l'on veut ap- 
pliquer la valériarne , cet admirable re- 
mede , qui paroît le vrai fpécifique des 
faux mouvemens du cerveau, avant que 
d'avoir défempli les vaiffleaux , avant que 
d'avoir Ôôté toute tenfion dans les foli- 
des, avant que d'avoir débarraffé les pre: 
mieres voies , avant que d'avoir rendu 
le fang doux & coulant, avant que d'a- 
voir rendu toutes les fécrérions aifées, 
avant que d’avoir fur-tout bien établi 
Pinfenfible tranfpiration , elle fera plus 
de mal que de bien ; la même chofe à 
lieu dans toutes les maladies fpafmodi. 
ques, & quiconque voudra y faire at- 
tention , verra conftamment , qu’auffi 
long-tems que les maladies de ner& 
reftent dans un érat de crudité , les meile 
leurs fpécifiques peuvent faire le plus 
grand ma} ; cette obfervation bien faifie: 
ë& appliquée aux différentes maladies. 
fera, j'efpere , de la plus grande. utilité, 
& elle fervira à faire comprendre re 
les rifques que l'on court en prenantes. 
fpécifiques les plus vantés, fans les pré 
parations convenables , & à prouver: 
combien font dangereux ceux qui les 
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débitent fans aucune connoiflance , fans: 
aucune attention à la caufe , au tems. 
à l'état de la maladie , & fans aucune: 
autre vue que celle du Îucre qu'ils em 
retirent. 

6. 64: On comprend par ce que j'ai 
dit des caufes de crudiré , que quelque. 
fois la coétion fe fair par les incraflans,, 
quand il faut envelopper une matiere: 
| trop âcre, qui, par l'irritation qu’elle pro. 
| duir , jette tous les organes & tous les. 
couloirs dans le fpafme , & fe ferme. 
par: là même toute iflue ; & que d'aue 
| tres fois elle fe fait par les inciifs & les. 
| fimulans.. En marquant plus Baut ce que. 
| Von devoit faire avant que de donner la: 
| yalériane , j’ai donné les moyens de juger 
| fi la Fe eft faite, puifqu’on fera für. 
| qu'elle l'eft quand on trouvera toutes ces 
“à litions réunies ; légalité, la lenteur, 
| & la molléife du. so, en font les indi- 
F ces les plus certaias. Si l’on fait attention: 


que même dans les maladies aiguës 
Je plus grand obflacle aux évacuations. 
MT crées trop tôt , c'eft le fpafme que. 
les matieres crues produifent par-tout, 

| On jugera aifément combien dans les mar 
| Jadies nerveufes, où. le foafmeeftfi faci- 
| Le, il eft plus important encore de ne 
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pas négliger la coëtion. Mais je pafle 
actuellement aux métaftafes nerveufes, 
déjà bien connues des anciens , qu'Hip- 
pocrate a appellé acès fur les nerfs, & 
qu'il 4 indiqué pofitivement dans plufieurs 
endroits ; l'aveuglement, dit-il , la dou- 
leur des anches, la douleur des tefticu. 
les , le gonflement des mamelles , gué- 
riflent l'épilepfie (4) ; une toux feche 
fe guérit par la paralyfie de Ja main 
droite & de la jambe gauche (5). 

On a oppofé ces abcès fur les nerfs aux 
abcès avec matiere : mais cette divifion 
préfente une idée peu jufte, en perfua- 
dant que les métaftafes dans le genre 
nerveux font fans matiere , ce qui n'eft 
point exact. Il eft bien vrai que comme 
il y a des maladies fpafmodiques qui ne 
dépendent que d’un faux mouvement 


{) Epid. 2. Se@. «. Foef. pag. 1046. 

(i) Ep. Set. 2. Foefius 1012. On pent trou- 
ver prefque tous les autres paflages d’Hippocrate 
relatifs à cette matiere, tirés des coac, des prorrk, 
des aphor. des épidém, &c. dans Roderic à Caftro. 
Quod ex quibus lib. 2. chap. 6. ex arteriis & venis 
ad nervos & ex nervis ad arterias & venas afeitus 


transferri. Chap. 8. à corpore ad animam & ab“ 


anima ad corpus fit metaftafis ; dans Gianella, 
& dans la diflertation de M. Brendel de abceffi= 
Bus cum materia & ad nervos, 
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fpontané dans le cerveau , fi ce fpafme 
abandonne les origines de quelques nerfs 
pour fe porter fur d'autres , la maladie 
ceffe dans une partie & fe fait fentir 
dans une autre , & l’on peut mettre ce 
changement dans la claffe des méraftales, 
quoiqu’à la rigueur ce n'en foit pas une, 
& ce feroit alors abcès fans matiere ; 
mais les vraies métaftafes, dans les maux 
de nerfs, comme dans les autres, fup- 
pofent de la matiere ,un abcès, en don- 
nant ce nom , dans fon fens le plus gé- 
néral chez les anciens, à tout dépôt de 
matiere qui forme une caufe de mala- 
die. Dans les maux de nerfs, il eft affez 
peu confidérable pour être impercepti- 
ble, ou au moins pour n'être appeïrçu 
qu'avec des recherches très-foigneufes ; 
fouvent même cette matiere peut être 
démontrée à la raifon & imperceptible 
aux fens. Une obfervation que tous les 
médecins peuvent avoir occafion de faire, 
& à laquelle M. Camper eft le feul qui 
paroifle avoir fait attention, c'eft que chez 
. les perfonnes fujettes aux convulfions &t 
à qui différentes caufes peuvent en OcCa- 
fionner , fi quelqu'une de ces caufes a 
agi furelles & les a dérangées confidé- 
rablement , elles ne peuvent ordinaire- 
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ment fe remettre qu'après avoir eu ces 
convuifions ; c'eft l'érat, dir M. Cam- 
per ; d'un ciel nébuleux qui ne peut pas 
S épurer fans Ce J'ai vu p lufieurs fois 
Cet état de mal aife , d'ancoiffe , de 
douleur ,.de mobilité, d’infomnie , du- 
rer plufieurs jours ; de légers commen- 
cemens de convulfions p varoifloient & cef. 
foient , & tous les fymprômes conti- 
nubient jufqu’à ce que les convulfons 
euffent paru , ou file malade paroiffoit 
fe trouver tout-à-fsit bien , ce n'étoit 
qu'un bien très pe Hager. Cet état ref- 
femble à celui d'une perfonne chez qui 
il exifle une caufe de fievre ; elle eft 
dans un état de lansueur rjufqu'è ce que 
la fievre ait paru & fe loir terminée: par 
une crife. Dans les nerfs , ce dérange- 
ment qui a €té produit par une frayeur, 

une vivacité , une furprife agréable , ne 
peut pas fe rétablir fans une fecoufle 
violente qui change cet étar, & les fem- 
mes qui ont éprouvé fouve ne cette fitua- 
tion défirent les convulfions comme le 
feul moyen d'être bien. Ce malaife eft 
quelquefois très-cruel dans les fievres 
d'accés, quand quelque circonftance a 
empêché l’arrivée de Paccès. Tous ces 
faits paroiffent prouver une matiere ma- 
ladive. 
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-$ 65. Après ces remarques fur les 
éranales nerveufes en général , je pale 
aux obfervations même qui les tteflent è 


& qui, fe préfentant tous les jours dans 


les maux de nerfs , méritent d'occuper 
üne plate dans leur hifloire. Elles font 

très communes dans les flevres d'accès , 
& comme j'en citerai plufieurs exemples 
en traitant de ces maladies, je me bor- 


nerai ici à un très. petit nombre de cette 
æfpece, M. Hoffinan a vu une fievre tier- 


ce, mal à propos arrêtée, dégénérer en 
une hyflérie atroce ; & ure fievre quoti- 
dienne ,. laifler des fpafmes périodiques 


‘dans le larynx & le pharynx. Forti, cet 


excellent obfervateur , tomba lui même 
dans une furdité périodique ; 16 il vit 
une autre perfonne à qui une de ces 
fievres laiffla un engourdiflement dans les 
jembes ; ces douleurs qui fe portent fou- 
vent fur ces parties , & qui terminent 


‘entiérement la fievre, mais qui font elles. 


mêmes très-difliciles à détruire , re font 
qu'une métaftafe du miafme fébrile, qui 
fe pvite fur les nerfs de ces parties & 
qui y forme un dépôt ; & l'on a remar- 
qué, peut être avec jufiefle, que c'eft 
ce miafme fur Kat se quisquina agit 
fpécifiquement, & sq e c'eft fans doute 
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pour cela qu'il guérit les maladies qui 
font la fuite de ces métaftafes (&). Mor- 
ton a vu ce dépôt fe faire fur les nerfs de 
l'eftomac , & le malade tomber dans un 
vomiffement continuel, qui au bout de 
quelques jours finit par une lypothimie 
mortelle ; & M. Medicus, célebre pra- 
ticien à Manbeim , a vu la fievre tierce 
alterner avec des parotides (2). 

6. 66. L'hyftérie & l'hypocondrie of- 
frent auffi les exemples les plus fréquens 
de métaftafes nerveufes, & quand ces 
métaftafes fe font fur la peau , elles 
deviennent de véritables crifes, qui, en 
délivrant les nerfs du ftimulus qui les 
iritoit , leur rendent toute leur tran- 
quillité. J'ai vu une femme qui étoit 
d’une fi grande mobilité , qu’elle devoit 
vivre feule dans un appartement obfcur 
& ifolé , au moins Les trois quarts de fa 
vie, & qui perdoit cette extrême fen- 
fibilité dès qu'elle avoit des ébulhtions ; 
& j'en connois une autre , qui avoit le 
senre nerveux extrêmement délicat , ët 
qui étoit fort fujette à des coliques , mais 
qui ne fentit ni fes nerfs , ni fes inteftins 


(k) Vogel, de febr, interm, metaftaf. $,. 16. 
(1) 1b. 8. 11,12. 16, ie 
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pendant plufieurs années , pendant lef- 
quelles elle fut tourmentée par une érup- 
tion habituelle , qui avoir fuccédé à une 
petite vérole mal terminée ; on lui con- 
feilla un long ufage d'une tifane alcaline 
& purgative : l'éruption pañla ; mais les 
maux de nerfs & les coliques revinrent. 
Platerus a vu une paralylie fe changer 
en convulfions (#7), & M. Brendel a vu 
fouvent ,que quand les douleurs de tête 
hyftériques ou hypocondriaques finif- 
foient , il furvenoit un gonflement dans 
les veines cutanées des mains & des 
pieds, & il cite l'exemple d'un homme 
fujet à la fciatique , qui, quand la dou- 
leur le quittoit, éprouvoit un léger cir- 
cocelle & des varices dans les mératar- 
fes & quelquefois dans les métacar- 
pes (2)... 
$. 67. M. Malouin rapporte, dans un 
ouvrage trop peu connu des médecins, 
un exemple fingulier des fucceffions ner- 
veufes. Les maladies épidémiques , dit- 
il, ont toutes été catharreufes en février 
comme en janvier ; elles avoient pour 
caufe la même humeur qui produifoit 


(m} Obferv. pag. 10, 
(2) Ibid, 6, 154 
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différentes maladies, felon les diférentesi 
partiés du corps, fur lefquelles elles 
fluoit ; c’eft ce qui a produir quelquesn 
apoplexies fuivies de 1a paralyfie d'un 
côté du corps : elle a fait auñfi des pas 
ralyles qui D'attaquoient que les extré= 
mités , & qui n'étoient point précédées 
d'apoplexies. « Ges paralyfies avoient 
» encore CCCi de particulier, c'eft que les. 
» parties qui en étoient affectées reve- 
» noient quelquefois dans leur naturel, 
» lorfqu'en même temsune autre partie 
» tomboit paralytique {o) ». On trouve 
auffñi dans l'hifloire de l'Académie une 
très-belle obfervation de M. de Lafone, 
dans laquelle il donne l'hiftoire d'une pa: 
ralylie qui ofre plufieurs exemples de 
méraftafes & qui doit être lue en entier 
(p). J'ai vu une femme d'une mobilité 


(o) Hifloire des maladies obfervées à Paris , 
Mém. de l'Ac. R. des Sc. 1747. pag. 553. Il 
feroit à fouhaiter que l'on tirât toutes les hif 
toires de ces épidémies , il y en a huit, des 
mémoires de l’Académie dont le recueil n’eft 
pas aflez répandu, & qu'on les réimprimât à 
part avec celles faites à Denainvillers par M. 
M. Duhamel & Mulcaille , & à Quebec par 
M. Gautier , & publiées par M. Duhamel, 


Cp) Hit, 1742, pag. 38. 
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extraordinaire , dont l'hiftoire offre plu- 
fieurs fucceffions de maux , qui font que 
je la placerai ici plutôt qu'au chapitre 
de la mobilité : de longs chagrins & de 
fréquentes émotions avoient produit chez 
elle Cette exceflive mobilité , & une 
grande altération dans la bile; & elle 
ne mangeoit nine dormoit, & fouffroit 
beaucoup du foie ; les émotions lui oc- 
cafionnoient toujours des accidens vio- 
lens ; elle perdoit tout-à coup la parole, 
fes yeux fe fermoient comme un refort, 
elle ne pouvoit opérer aucun mouve- 
ment , quoiqu'elle entendit tout ; à cet 
état de fpafme fuccédoir un état de con- 
vulfion, & celui-ci étoit remplacé par 
une paralyfe de tout le côté droit, 
même du vifage, mais non pas de Îla 
langue , qui reprenoit fon mouvement 
dès que le fpafme finiloit : toute cette 
fcene fe pañfoit dass l'efpace de fept ou 
huit heures, & étoit déjà revenue qua- 
tre ou cinq fois depuis trois ou quatre 
ans. Uae autre fois elle eut une paralyfie 
du côté droit qui dura douze jours ; elle 
revint & dura moins : pendant que la pa- 
ralyfie duroit , il y avoit fouvent des con- 
vulfions du côté oppoié, & les convul- 
fions fe terminoient par des rêveries. La 


\ 


168 M ÉTASTASES 


cuifle droite eft reftée foible ; les yeux 
ont une fi grande fenfibilité qu’au bout 
de quelques pages les lettres paroiflent 
dimiauer , elles s'efacent , les lignes 
difparoiffent, & la malade ne voit plus 
rien. Pendant que j'écris ce chapitre, 
j'aiété confulté par une Dame âgée tout 
au plus de quarante ans , qui depuishuit 
ans a été défolée par les vapeurs les plus 
cruelles , excepté pendant qu'elle a eu 
des tumeurs à une jambe, où il s'en for- 
me un grand nombre, très-petites d’a« 
bord , mais qui groffiffent fucceflivement 
au point d’être très à charge à la mala- 
de , & de l'empêcher de marcher : dès 
qu'elles commencent à fe former , la ma 
lade eft mieux ; quand elles font très- 
fortes , elle eft à merveille ; dès que les 
tumeurs diminuent , elle recommence 
à fe trouver mal, Pifon vit une religieufe 
attaquée pendant plufieurs années de 
maux hyftériques, qui en fut délivrée une 
premiere fois par la paralvfie du bras 
& de la jambe gauche , & une feconde 
fois par la paralyfie du feul bras (4). 
Willis vit un homme dont l'imagination 


oo re 


“ 


(4) De morb. à colluy, ferofa, Se, 2. pag. 2 
ch. 7. pag. 156, 
x 
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& la mémoire avoient été fort eltérés, 
& qui les recouvra en devenant aveugle, 
parce, fans doute, dit-il, que la matiere 
qui avoit d'abord affeété le cerveau , fut 
portée fur les nerfs optiques (r) , & dans 
un autre endroit il parle d'un enfant qui 
avoit alternativement des attaques de 
toux convulfive ou d’épilepfie (s) , & 
d'une perfonne qui avoit aufli alternae 
tivement ou de violentes maladies à a 
tête, ou de forts accès d'afthme con- 
vulfif, Boile avoit vu une toux convulfive 
dégénérer en perte de mémoire & de 
raifon , & celle - ci en paralyfie des 
mains (cs): Riolan vit l'Abbé d’Antrague, 
après avoir eu des tremblemens conti- 
nuels dans les pieds pendant deux mois, 
tomber dans une paralyfie générale qui 
le tua (x), J, Reutinger eut d’abord un 
trés-violent mal de tête, enfuite il devint 
aveugle , après cela il eut une paralyfe 
de la veffie, puis du pied droit, enfuite 
du gauche, & enfin une apoplexie mor- 
telle (x) sil eft bien vrai que l’on trouve 


(fr) Patholog. cerebr. ch. 12, 
(s) De anim. brut. part. I. ch. 4. pag. 39 
(t) Baglivi, pag. 146. 
(u) Antropograph. Liv. 2. ch. 24. 
(x) Sepulchrer, tom, I, pag. 369. 
L'ome 1F7. 
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dans cette obfervation une progreffion 
de la même maladie plutôt que de vraies 
metaftafes; mais ces deux états tiennent 
à la même caufe. 

$. 68. M. de Sauvages avoit vu l'afthme 
alterner avec la dyfurie, & en général 
l’afthme paroît une des maladies les plus 
fujettes aux miétaftafes, Long tems avant 
lui, Vieuffens avoit vu Me. de Manfe 
attaquée d’un afthme fi cruel , que dans: 
la violence des mouvemens convulfifs, la 
malade jettoit les hauts cris, tant la pal-: 
pitation étoit douloureufe ; il lui fem- 
bloit qu'on lui arrachoit le cœur. Les re-. 
medes furent inutiles, & le mal ne ceffa 
que quand il eut paru des dartres fari-: 
neufes aux oreilles & fur d'autres parties: 
{ y). M. Baker parle d’une femme qui, 
ayant eu plufieurs attaques de maux hyf- 
tériques pendant plufieurs mois , tomba 
dans un violent afthme convulfif, qui ne 
Ja quittoit que pour de violentes crampes 
d'eftomac (7), & d'une autre que la 
frayeur jetta dans des convulfions qui fe 
terminerent par une dificulté d’avaler 
qu’elle porta treize ou quatorze ans, 


(y ) Œuvres, tom. 2. pag. 84. 
(z) Medical, tranfait, tom, I. pag. 449. 
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fans qu'aucun remede y apportät du 
changement ; au bout de ce tems elle 
eut une attaque d'hémipléoie ; mais 
après quelques heures , le côté hémi- 
plégique fut attaqué de convulfions qui 
difiperent la paralyfe , & depuis lors 
elle avoit rarement manqué, ( deux ans 
après ) d'avoir tous les mois une attaque 
de paralyfie , toujours emportée par un 
accès de convulfion (a). Virider à vu 
une douleur de dents très-vive ceffer & 
être fuivie d’un mouvement convulfif de 
la lévre inférieure | qui fit place à un 
ferrement convulfifde la poitrine ; & une 
autre perfonne perdit aufli, tout-à coup, 
une vive douleur de dents ; mais quel 
ques momens aprés, elle fut faifie d’un 
violent étouffement (4). Bartholin, Hel- 
vig , M. Buchner, rapportent auffi des 
exemples de métaftafes nerveufes bien 
finguliers. Le premier vit un vieillard qui 
avoit fa vue très-foible & qui tout.à- 
coup , enfuite d'un catharre , devint fi 
fourd qu'il n'entendoit aucun fon & qu'il 
IS A fre ss A are ee ee UT 

(a) Ibid. 449. 

(Bb) Traité du bon chyle, tom. 2, ag. 387. 


& Les maux de dents font quelquefois produits 
» par des fpafmes, » 
1:61 
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n'entendoit aucun fon & qu'il faloitt 
écrire tout ce qu’on vouloit lui faire conss 
noître ; pendant tout le tems qu'il futt 
fourd , il eut la vue excellente; mais elles 
redevint mauvaife dès qu'il fur guéri des 
la furdité (c). Le fecond a vu une fur-- 
dité qui exiftoit depuis plus de trente: 
ans, fe difliper fucceflivement , maiss 
complétement, pendant que le côté draitt 
fe paralyfoit auffi fucceflivement; la pa=- 
ralyfie fut complete quand l'ouïe futt 
redevenue très-fine (d). On trouve danss 
les mélanges de M. Buchner , l'exemplee 
d’une femme fexagénaire, fourde depuiss 
long-tems , qui recouvra l'ouïe par unes 
attaque d'apoplexie , jointe à une para 
lyfie du côté droit & à la perte de Ia 
voix; mais dès qu'elle fut mieux de la 
paralyie & qu’elle recouvra la voix, 
elle redevint fourde ; trois ans après 
une feconde attaque d'apoplexie eut les 
mêmes effets (e). M. Andrée a traité um 
enfant de huit ans fujer à des accès dés: 
pilepfie très - fréquens, qui n'en avoiti 


(c) Epift. medic. centur. 4. ep. 4. | 

(d) A. C. N. Dec. 3. ann. 7. & 8. obfl 
203. 

(e) Treka, hiftor, Copholeos, pag. 98. 
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point tout le terns qu'il avoit une érup- 
tion à latête , & il obferva chez un pa- 
ralytique qui avoit l'entendement , Îa 
vue & l'ouïe très-affe@tés , qu'il fe trou- 
va beaucoup mieux , atous ces égards, 
quand il furviut une douleur au bas des 
reins avec un peu de difficulté à uri- 
ner; ce qui dépendoit évidemment, dit- 
il , du tranfport de la matisre maladive 
des nerfs aux vaifleaux urinaires, « ce. 
» que j'ai vu fouvent arriver , quand les 
» malades attaqués de maladies de nerfs 
» commencent à fetrouver mieux ( f }». 

6. 69. M. Hoffman: a vu une jeune 
fille, qui , peñdant un aflez long -tems, 
pafla alternativement d'un état de dou- 
leurs & de fpafmes extérieurs à un état 
de fpafmes internes ; dès que les uns fi- 
pifloient , les autres commencçoient ; 
pendant tout le rems que les derniers 
duroient , elle étoir conftariment confti- 


[f] Pag. 47. & 120. Ne pourroit-on pas 
foupçonner que cé n’étoit pas une métaftafe, 
.mais une crife par les urines, & que la dou- 
leur & la difficulté d’uriner venoient de l’âcreté 
des urines , chargée de la matiere maladive. 
Jai rapporté ailleurs un exemple plus carac- 
térifé d'une alternative entre la toux & l’ardeur 
L'uriner, 

H 3 
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pée, & dès qu'ils finifloient, les felles fe 
rétablifloient (9). On comprend combien: 
les purgatifs auroient fait de ravage , or- 
donnés dans une conftipation de cettei 
efpece, & il n'eft que trop ordinaire 
d'en voir ordonner. J'ai été confulté il y 
a quelques années pour une relisieufe, 
âgée de vingt cinq ans , attaquée d'une 
colique qui me parut dépendre d'une 
humeur âcre qui fe portoit fur les nerfs 
des inteftins ; j'indiquai un traitement 
fondé fur cette idée , & il la rétablit , : 
au bout de deux ans , après quelques 
légeres douleurs : « elle fentit , ) me 
» marquoit-on ) deftendre comme tout- 
» d-coup une humeur qui forma un dépôe 
» ou loupe kifleufe au genou (A) ; on 
» l’a ouvert deux fois & à la feconde 
» ouverture on a enlevé le kifte ; le ge- 
» nou eft bien guéri à préfent , & Ja 
» plaie fur Je point d'être fermée ; mais 
» elle fent un engourdiffement & un af. 
» foibliflement dans tout fon corps, qui 


[g] Med. Rat, tom. 4. pag. 3. obf, 7, 

Le] Ce font les ide É Dame Abbeffe 
de fa maifon , dans un endroit où il n’y avoit 
ni médecin ni chirurgien fur les lumieres de qui 
l'ont pût compter. 
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» ne [ui permet pas de pouvoir fe foute- 
» nir fur fes pieds ; elle ne peut pas mé 
» me porter la main fur fa tête , pouf 
» planter une épingle à un voile ; l'en 
» gourdiffement eft plus confidérable du 
» côté droit qui n’eft pas celui de lopé- 
» ration ». On voit évidemment ici les 
différentes marches de l'humeur de la 
maladie ; mais j'en ai ignoré la fuite. 
Les métaftafes font très-fréquentes dans 
les coliques de Poitou ; lon en trouve 
des exemples dans tous les auteurs qui 
ont donné des obfervations fur cetre ma- 
ladie ; j'en citerai dans Le chapitre oùj'en 
traite, & Viridet en rapporte plufieurs 
qui font frappans : «j'ai vu en ce lieu, 
», dit-il, un jeune notaire qui , après de 
» longs & de grands déplaifirs, fur atta- 
»qué d'une cruelle colique , qui fe 
» chan;eoit en des maux d'eflomac & 
» des ferremens de gsofier qui le fuffo- 
» quoient ; quelques heures après ces 
». maux difparoiffoient, & 1] lui furvenoit 
» tout-à coup une douleur ff violente 
» aux reins , que le fang fortoit des vei- 
» nes , lequel ne fe ditipoit de plufeurs 
» jours ; en d’autres heures, la contrac- 
» tion de l'anneau de la veñfie fe failoit 
à tout-à-Coup À& caufait une fuppreflion 
| Ha 
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» d'urine, Sa conduite n'étant pas régu- 
» here , le fpafme ayant faifi le cœur 
» & le gofier , il mourut fubitement , &t 
» nous avons vu un jeune homme qui 
» étant attaqué de la même maladie , & 
» n'ayant pas pris les remedes convena- 
» bles , fut fufoqué par un tranfport 
» de la colique à la poitrine. Ce fpafme 
» faifitquelquefoispremiérementle cœur, 
» comme je l'ai vu en une dame qui mou- 
» rat par un déplaifir (£}». 

$. 70. Je terminerai cet article par 
une belle obfervation de feu M. Swencke 
{ &). Un ulcere au rein gauche , la trif- 
teife après la mort de fon mari, & une 
couche pénible jetterent une femme 
de 25 ans dans des convulfions violentes , 
qui revenoient fans ordre, pendant plu- 
fieurs heures , tous les jours ; les nuits 
étoient bonnes les convulfions cefferent 
après quelques années ; mais la mobilité 
fut fi grande que toute lumiere ,; toute 
odeur, tout bruit, tout goût défagréa- 
ble, même l’attouchement les rappel- 
loient , jufqu'à-ce que la jambe gauche 


(1) Pag. 190. 
(&k) Æzgid. Van Limbourg de corpore confen- 


tiente ; 4”, Leide 1739. 
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fe deffécha , fe contraéta , & devint 
prefque impotente ; à cet état fuccéda 
une douleur atroce du front , revenant 
périodiquement depuis quatre heures juf- 
ques à cinq ; quand certe douleur ceffa:, 
elle eut‘ des tremblemens dans les pieds 
qui fe diffiperent , & elle éprouvoit un 
fi grande roideur dans la jambe droite, 
périodiquement auffi depuis quatre heu- 
res jufques à huit, qu'il falloit qu'ell 
fût debout fur cette jambe ; alors la 
roideur cefloit , mais tout fon imprévu 
la rappelloit ; à cet état fuccéda la para- 
lyfie du bras & de la main , fur-tout 
du côté gauche., puis une forte conf 
triétion des deux mains qui ceffoit auff 
à fept heures , mais qui revenoit éga- 
lement au moindre bruit : le mal fe 
porta aux mufcles de Ja langue & de la 
mâchoire ; la malade ne pouvoir ni ou 
vrir la bouche , ni avaler ; enfin la der- 
niere fcene obfervée fut un violent trem- 
blerment des mains, depuis nef Heures 
jufqu'à onze. La malade en étroit là 
‘quand on écrivit l’obfervation. Les fonc. 
tions virales naturelles Ët animales {ce fai- 
foient toujours très-bien, 

L'examen des caufes des métaïltafes 
appartient à la pathologie générale , && 


? 
#3 
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je parlerai dutraitement qu'ellesexigent, 
dans le chapitre fuivant , qui traitera: 
des caracteres, du pronoftic & du trai- 
tement des maux de nerfs en général. 
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Des caraëleres des maux’ de nerfs , du 
pronoflic @ du traitement général. 


2.71: Ïc n’eft pas difficile de s’apperce- 
voir fi les nerfs fouffreat dans une mma- 
ladie ; mais il eft fouvent très.difficile 
de décider s'ils font attaqués effentielle- 
ment, fila maladie eft proprement ner- 
veufe , ou s'ils ne font qu'irrités par 
une caufe qui leur eft étrangere. Il n'y 
a que Jes premieres maladies qui puiffent 
exat'ement s'appeller maux de nerfs : 
mais comme je l'ai déjà dit il y auroit 
eu c'es inconvéniens à adopter cette pré- 
cifion ; ainfi en confervant le nom de 
maladies des nerfs à routes celles dans 
lefquelles l'altération des nerfs eft la plus 
confidtrable , il refte à examiner quand: 
ils font malades par eux-mêmes ou fé. 
condairement ; dans ce dernier cas , il 
faut encore difinguer fi l'on doit uni- 
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quement porter fon attention fur la 
caufe , ou fi les nerfs font aflez irrités 
pour qe l’on doive tenir compte de cet 
état d'irritation dans le traitement, - 

Je vais donner quelques obfervations. 
générales fur les moyens de difinguer 
ces différens cas. 

.$, 72. Un des premiers moyens dont 
on doit s’aider dans cet examen, c’eft [æ 
recherche des caufes éloignées ; G l'on 
trouve que la perfonne malade eff d'une 
conftitution difpofée aux maux de nerfs, 

s'ils font hérédiraires dans fa famille , & 

elle a en général une grande fenfibilité,, 
fi elle a été expofée aux différentes cau 
fes qui peuvent produire les maux de ce 
genre, c'eit une premiere préfomption,, 
& dans quelques cas pie eft prefque 
décilive, 

6. >3. Un fecond moyen , c'eft d’exa. 
miner sil exifte quelqu'autre caufe de 
maladie, qui puiile produire des fymp… 
tômes fémblabié s à ceux des maux de 
perfs , & Îles priacipales font quelque 
vice dans queiqu'organe , fur-rour sik 
a beaucoup de nerfs ; l'exiftence de quel. 
que hurneur âcre bien démontré ; une 
difpoftion à de petites fievres,. fouvent 
recurrentes ; quelqu'é évacuat ion naturehe 

EL 
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ou habituelle fupprimée ; toutes ces cauèe 
fes peuvent fouvent devenir des princis# 
pes d’irritation , qui produifent des dé# 
rangemens dans l'action des nerfs : clles# 
ne font cependant point des maux de” 
nerfs , & ne veulent point être traitéess 
comme telles. 

. 74. On trouve un troifieme moyen 
dans les caufes qui ont déterminé la ma=s 
ladie ; fi elle a fuccédé à une forte affecee 
tion de l’ame , fi elle a été produite par® 
quelqu'odeur trop forte ou par quelss 
qu'odeur aromatique , on peut foupçons# 
ner que ce n’eft qu'affeétion de nerf. Ja 
vu un malade que l’on crut tombée en. 
apopiexie , qu'on alloit faigner | & 
pour qui l'on préparoit un émétique 5 
je foupçonnai qu'elle n'avoit qu'un accès 
de vapeurs, parce qu'en entrant dans la 
chambre , je la trouvai infectée d'une” 
odeur de mufc qui me donnoit à moi-\ 
même mal à la tête, le changement de 
chambre, le eourant d’un air frais , 8 
l'odeur du vinaigre la ranimerent dans le 
moment. ), : TA 

$. 75. Le quatrieme moyen, & c’eitl 
le plus für, fe tire des caracteres même 
des maux de nerfs, & ces caracteres font 
es fuivants | hs 


sr 
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1°. De commencer ordinairement 
brufquement (7), & dans ces fymprô- 
mes précurfeurs qui annoncent les au- 
tres maladies , fouvent des jours , quel- 
quefois des femaines & des mois à l'a- 
vance. Il ne faut cependant pas croire 
que cette regle ne fouffre aucune excep- 
tion ;il y a bien des perfonnes chez qui 
les maux de nerfs arrivent peu à peu, & 
fi imperceptiblement que la maladie à 
fait d'affez grands progrès avant qu'elles 
fe foient déclarée malades ; elles ne fa- 
vent même à quelle époque fixer le com- 
meéncerment de leurs maladies; mais ces 
cas font rares, & plus généralement les 
maladies de nerfs commencent plus 
promptement. 
2°, De fe reproduire & de finir non 
pas fans caufe, mais fouvent fans caufe 
‘affignable, Ce dernier cara@ere , de f- 
nir fouvent fans qu'on puïfle en affigner 
la caufe , mérite beaucoup d'attention 
de la part du médecin , qui fans cela 
pourroit fouvent fe méprendre, &t attri. 
buer la puérifon à des remedes qui n'y 
Ont , nine peuvent y avoir aucune part. 


(1) Lorry , tom, 1, pag. #14 


182 MÉTASTASES 

3°. De fe terminer fouvent fans aw- 
cune crife apparente. 

4°. D'être très-irréguliers dans leur 
durée & dans leur marche ; de façon que 
des attaques que l’on voit évidemment 
être de même efpece , font quelquetois 
très. longues, très-fortes, très-uniformes, 
d'autres fois très-courtes, très-foibles , 
très-irréoulieres. 

5°. D'attaquer fucceffivement diffé- 
reos organes , R de faire éprouver à la 
même perfonne , en peu de tems, des 
fymprômes de maladie fi différens, fou- 
vent fi oppofés, qu'il eft impoffible qu'ils 
dépendent des vraies caufes de ces ma- 
ladies ; c'eft ce que j'ai déjà dit dans 
l'Avis au peuple ; & c'eft cette protéifor- 
mié qui forme leur caraëtere je plus 
marqué. 

6°. L’extrême fenfibilité des malades 
à toutes les impreffions morales & phy- 
fiques. 

7°. Une très-grande facilité à paffer 
de l'extrême gairté à l'extrême trifteffe ; 
en général cependant plus de facilité à 
s'attrifter. 

8°. Un fentiment fréquent d’effroi fans 
aucun fujet, | 

9°. Une abondance étonnante d'urine 
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claire, infipide , inodore , avec de fré- 
quentes envies de la rendre , ordinaire 
ment un peu de mal-aife au creux de 
leftomac & aux reins; & un fi grand 
abattement que M. Bocrbaave étoit 
perfuadé qu’il fe difipoit des efprits ani- 
maux avec fes urines (m7); mais cette 
extrême foibleffe tient au dérangement 
de toutes les fonétions , pendant que tous 
les organes font dans cet état de fpafme 
qui géne tout, & à la quaniité de l'éva- 
cuation ; dès que le mieux revient , 
es urines fe colorent. Je n’ai vu que 
deux fois les urines de cette efpece ac- 
._ compagnées de la même fœtidité que des 
urines qui auroient été gardées pendant 
plufieurs jours ; mais dans l'un & l’autre 
cas, les malades avoient d'âutres maux 
que les maux de nerfs. [l ne faut pas 
croire que ces urines aqueufes foient les 
feules qu'on rende dans ces maladies 5, 
il arrive fréquemment qu'elles font auffi 
colorées, quelquefois même plus colo- 
rées qu'en fanté ; ainf les urines aqueufes 
prouvent fouvent des maux de nerfs , 
leur abfencene prouve pas qu'iln'y en ait 
PL PNEU PET EE MT TT 

(mm) lis certè ægris fhiritus cum aquis effuri- 


duntur, Præleët, ad S. 364, 10m, 3. page 2484 
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point, & il eft important d'en être averti; 
il faut même faire attention que dans les 
maux de nerfs fécondaires , c'eft-à dire, 
quand les fymptômes nerveux dépendent 
de quelqu'autre caufe , les urines ne font 
fouvent ni claires ni abondantes : ainfi 
j'ai vu fouvent tous les accidens ner- 
veux, occalionnés par le ver folitaire, 
fans que jamais les urines ceffaflent d'être 
colorées. 

Si l'on fait attention que les différen- 
tes arteres rénales ont bezucoup de nerf, 
on comprendra qu'elles dpivent être très- 
expofées aux effets des changemens qui 
peuvent arriver dans le penre nerveux; 
mais cette fimple obfervation ne rend pas 
raifon de ce phénomene fingulier, & qui 
a été pendant long-tems mal expliqué : 
Sydesham , le premier qui l'ait préfenté 
comme le fymptôme patognomonique 
des urines., ne explique poinr, M. Hoff 
man l’a attribué , diftrait fans doute 
dans ce moment, au {pafme du fphinéter 
de la veflie, qui produiroit au contraire 
une plus grande coloration de l'urine , 
parce qu'en croupiffant dans la vefe, 
elle fe dépouille de la partie la plus 
aqueule , & refte colorée & épaiffe, M, 
Chejne a mieux vu en les attribuant à la 
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fupprefion de la tranfpiration; & il eft 
certain premiérement que l'on n’obferve 
jamais ces urines quand on a de la fueur, 
ni même quand la peau eft chaude , dou- 
ce, moite , mais prefque toujours avec 
une peau feche & froide ; auf elles 
font fouvent très-incommodes dans le 
friflon des fievres d'accès ; en fecond 
lieu , que les mêmes caufes qui produi- 
fent ces urines donnent prefque toujours 
_ ce fpafme cutané , comme l'émotion, la 
| frayeur , &c. mais cependant de ce que 
ces deux phénomenes fe rencontrent fou- 
vent enfemble , il ne s'enfuit point que 
l'un foit la fuite de l’autre ; & la fup- 
preffion de la tranfpiration , à moins 
qu’elle ne foit accompagnée de fpafmes, 
produit bien très-fouvent une diarrhée 
très-prompte , mais non pas des urines 
abondantes , il arrive même quelque- 
fois que quand la tranfpiration diminue 
par d’autres caufes qu'un fpafme cutané, 
les urines diminuent en même terms ; il 
faut donc chercher une autre caufe , & 
M, Whytt eft celui qui l'a le mieux affi- 
gnée (7): c'eft l'augmentation du mou- 


(n) Ob/ervat, on nerv. diforders p. 247. 
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vement, & un peu de relferrement dans 
les vaifleaux fécrétoires des reins : laug- 
mentation du mouvement produit la dé- 
coloration , quoiqu'il faille convenir , 
ajoute-t-il, que cette couleur ef princi- 
palement due à la viteffe de la fécrérion 
ft au manque de féjour dans les réfer- 
voirs ; & j'avoue que je croirois que 
cette derniere raifon eft peut-être la feu- 
ls , puifqu'il eft bien certain que toutes 
les fois que les fécrétions font plus promp- 
tes , elles font plus aqueufes & moins 
colorées. Un ftimulant appliqué à l'œil, 
aux glandes falivaires , à l'eflomac, aux 
inteftins, y produit d’abord une abon- 
dante fécrétion d'humeur très-ténue & 
un befoin de l’évacuer : le phénomene 
dont il s’agit eft de même nature ; auf 
l'on voit fouvent des évacuations très- 
abondantes de falive très-claire À une 
féparation abondante d'eau claire & infi- 
pide dans l'eftomac, chez les byftériques 
ë&x les hypocondres ; & M. Whytt a bien 
remarqué que fi les inteftins font très- 
foibles , les malades éprouvent fouvent 
une diarrhée aqueufe , au lieu de ces 
utines limpides, dont les caufes les plus 
ordinaires font , en premier lieu , toutes 
les violentes pafñons de l'ame ; en fecond 
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lieu , la fympathie, & j'en ai donné des 
exemples dans le pénultieme chapitre. 

J'aivu , comme M. Whyit, la denti- 
tion occafionner cette urine pâle & abon: ! 
dante ; & cet habile médecin demande fi 
l'humeur âcre qui irrite le genre nerveux, 
ët qui fe porte alrernativement fur diffé- 
ens organes , ne peut pas ftimuler les 
Vaifleaux fécrétoires rénaux ? Rien ne 
_Paroît plus vraifemblable. I] ajoute qu'il 
a vu chez les perfonnes affoiblies par. 
quelque longue maladie , dont les foli- 
des étoient relâchés & le fang appauvri, 
des urines pâles , agueufes & abondan- 
tes toutes les nuits, avec un fentiment 
de chaleur, de foif , de féchereffe & 
d'abattement le matin ; & il obferve que 
ces urines dépendent d'une petite fievre 
coiliquative, & tiennent lieu des fueurs 
abondantes que l’on obferve chez d'au- 
tres malades dans cette fituation (0 ). 
J'ai obfervé fouvent en effet de telles 


Lo] M. Lorry a très-bien remarqué que fou- 
vent les urines aqueufes manquent & font rem- 
placées par ces excrétions fréquentes d'humeur 
aqueufe & limpide, ou par une abondance de 
larmes , qui accompagnent fouvent les légeres 
attaques fpafmodiques, Tom, I. pe 166 
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urines dans ces petits mouvemens fébri- 
les qui font la fuite de la foiblefle & de 
l'appauvrifflement , & dans ces cas là 
les eaux chalibées & les bains froids font 
les vrais remedes ; mais j'ai vu auffi qu'el- 
les ne dépendoient quelquefois que du 
travail de la digeition fans aucune fiévre ; 
les malades ont une lésere inquiétude au 
creux de l'eflomac qui les empêche de 
s'endormir : ils s’agitent beaucoup dans 
leur lit, ont befoin d'uriner toutes les 
demi-heures & urinent de l’eau ; enfin 
au bout d'une heure & demie , deux 
heures, quelquefois trois , l'inquiétude 
paffe tout à-coup , les envies d’uriner 
ceffent , on s'endort promptement ët 
fouvent trèslongtems. L’ufage du thé 
dans la foirée produit fouvent cet acci- 
dent, quine demande que des flomachi- 
ques , &t une grande attention fur ce 
que l'on prend à fouper. J'ai dû donner 
à cet article une étendue proportionnée 
à l'importance de ce caractere. Je reviens 
aux autres. 

11°, Ordinairement la peau eft plutôt 
feche que douce. 

12°, Quelque fpafme , ou quelque 
légere convulfion que lon n’apperçoit 
fouvent qu'avec la plus grande attention 
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dans quelque partie, M. Lorry dit que 
les furfauts dans les tendons lui ont quel. 
quefois fait connoître qu'une maladie 
étoit hyftérique (p). 

130. Blancard a trèsbien remarqué, 
ê je crois, le premier, que ce fenti- 
ment d’une humeur qui coule le long 
d'une partie , & que plufieurs malades 
éprouvent , dépend de très légeres con- 
vulfions dans ces parties; ainfi on peut 
aufüi le placer parmi les fymptômes ca. 
ractériftique des maux de nerfs (g). 
14° M. Cheyne a affigné le gonfle- 
ment de la caroncule Vale , COM- 
mie un Caractere des maux de netfs ; 
mais en général il faut faire attention 
que tous les caracteres des maux de 
nerfs affignés par cet habile médecin (r) 
font plutôt les caracteres de la fibre 1à- 
che que ceux des vrais maux de nerfs, 
& j'en avertis pour qu'on ne s’y laifle pas 
tromper ; ce gonflement dont il parle eft 
en effet affez frequent chez les perfonnes 
foibles ; & quand il fe trouve avec les 


pl Tom. [L pag. 114, 
qg} Sepulchret, tom. |. pag. 842. 


Lr | English ME pat. L ch, 9. pag. 
99. ÉLC, 


go: MOT UA NSUT ASE 


maux de nerfs, comme M. Zimmerman 
l'a vu , comme je l’ai vu auffi , c’eft , fi 
je ne me trompe, parce qu'il y a du re- 
lâchement ; au moins je l'ai toujours 
trouvé ainfi , & M. Zimmerman , qui 
voit fi bien , le jugea de même dans 
l’obfervation qu’il rapporte d’une femme 
qui eut ce gonflement, tel que le dépeint 
Cheyne , & qui étoit extrêmement 
débile. 

15°. Les yeux fourniflent un autre 
caractere qui eft fort éloigné d’être gé- 
néral , mais qui n’eft cependant pas fort 
rare , À qui ne trompe guere ; c’eft une 
grande différence dans la dilatation de la 
grande prunelle d’un jour à l’autre, & 
une grande différence dans la facilité à 
être affecté par la lumiere. 

$. 75. Le cinquieme moyen dont on 
peut s'aider pour découvrir fi la maladie 
eft nerveufe , c'eft l'effet des remedes ; 
fi ordonnés pour un fymprôme que l’on 
attribue à une caufe entiérement diffé- 
rente des maux de nerfs, pour une jau- 
nifle par exemple, que l’on croit dépen- 
dre de la vifcofité de la bile , ou pour 
un afthme que l'on croit produit par la- 
tonie des vaiffleaux du poumon & l'épaif- 
fiffement de l'humeur bronchique ; fi, 
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dis-je , les différens fondans ordonnés 
dans l’un ou l'autre de ces cas, au lieu 
de foulager , irritent évidemment, don- 
gent une teinte plus profonde au jaune, 
& rendent la refpiration plus gênée , on 
a lieu de: foupçonner que ces maladies 
dépendoient du fpafme ; & quand on a 
ce foupçon , un examen attentif de 
toutes les circonftances fert bientôt à le 
vérifier. Les occafions de s’aider de ce 
moyen font malheureufement très-fré- 
quentes , j'ai fous les yeux une mul- 
titude d'hiftoires de maladies , dans 
lefquelles il s'eft offert d’une façon frap= 
pante & malheureufement fans que l’on 
en ait profité ; il eft même difficile de 
Croire à quel point on s'aveugle quelque- 
fois à cet égard , & comment on peut 
s’obitiner à marcher dans une route où 
à chaque inftant les effets de chaque re. 
mede crient à haute voix , vous vous 
trompez. 

$. 76. On peut encore, pour fixieme 
moyen , s'aider de la connoiffance de 
quelques lois que l’on obferve conftam- 
ment dans l’action des nerfs. 

La premiere , c’eft que tout change- 
ment confidérable dans une organe a une 
influence marquée fur le genre nerveux ; 
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les différentes dentitions , la puberté , fa 
groffeffe , la fuppreffion des regles chez 
les femmes quinquagenaires en fournif- 
fent des exemples frappans ; ainfi à ces 
époques, il faut être très-artentif a ne 
pas attribuer à d’autres caufes , ce qui 
dépend de cette mobiliré accidentelle 
& paffagere , & des efforts de la Na- 
ture pour opérer quelque développe- 
ment. 

Une feconde loi, c'eft que tout nerf 
mis à nud , foit intérieurement , foit ex- 
térieurement , ou feulement dépouillé 
d'une partie de fes enveloppes , acquiert 
une fenfibilité qui fait que les imprefions 
les plus douces deviennent pour lui des 
caufes d'irritation très-fottes ; voilà ce 
qui occafionne fouvent une grande con- 
vulfibilité après des plaies , ou après des 
purgatifs violens. 

La troifieme , c’eft qu'une irritation 
habituelle dans quelque partie, quelque 
peu fenfible qu'elle foit , tient le genre 
nerveux dans un état de mobilité, qui 
fait que la plus légere caufe devient un 
ftimulus puiffant ; c’eft ainfi que , dans 
la migraine , dans la gourte , dans une 
douleur quelconque , on eft fi irafcible, 
& fi impatient du bruit, du jour , de la 

variété 
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variété des objets; tous les nerfs devenus 
trop fenfibles ne foutiennent plus Îles 
impreffions les plus ordinaires. 

La quatrieme , c’eft qu'il n’y a aucun 
nerf qui, quand il eft fortement irrité , 
ne puifle irriter tout le corps ; quoique 
cette faculté d'irriter varie beaucoup 
dans les diférens nerfs , les uns l'ayant 
beaucoup plus que les autres , ceux 
qui paroillent lPavoir le plus font tous 
ceux qui partent du plexus folaire, 

La cinquieme loi , c’eft que par uné 
fuite de cette liaifon qu'il y a entre les 
différentes branches de nerfs, & qui eft 
l'objet du chapitre des fympathies, l'ir- 
ritation ne fe manifefte pas toujours là 
où eft fon fiese , mais fouvent dans dez 
partie es fort éloignées ; ; c’elt ainfi que, 
chez gi perfonnes , les purgatifs 
nue nt des maux de tête dès qu'on les 
a avalés, quoique l’on ne fente rien à 
left Ar , ni au ventre , & que l'on a 
vu des épilepfies qui avoient leur fiege 
dans la tête , manifefter leurs premiers 
fymptômes dans l'eftomac , de façon à 
perfuader que c'étoit de cette partie que 
venoit le mal. 

La fixkieme , c’eft que quand les nerfs 
pat été une Eie fortement irrités, ils ref- 

Tome 1F. I 
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tent très-fufceptibles d'irritation ; & 4 
par là même, une caufe qu’ils n’auroients 
pas apperçue en d'autres tems , peut less 
afedter très-vivement. 

En s'aidant de ces différens genres de 
fecours , tirés de l'examen des caufes des 
maux de nerfs, de leurs caraëteres , & 
des lois de l'économie animale qui y ont 
rapport, je fuis perfuadé qu'il fera très- 
ailé d'éviter toute méprife fur le carac- 
tere de la maladie que l'on a à traiter; 
on jugera avec aflurance fi c'eft une ma: 
ladie de nerfs effentielle , ou fi les nerfs 
ne font affectés que fécondairement , 
par l'irritation que procure une autre 
maladie. 

6. 77. Quand cette premiere queition 
eft bien décidée , elle rend affez-aifée 
la décifon de la feconde , qui eft de fa- 
voir fi l'on doit porter toute fon atten- 
tion fur la caufe , ou files nerfs font 
affez ETS pour que l'on doive s’en 
occuper ? je donnerai cependant là deffus 
quel de CR , qui pourront être 
utiles à ceux qui ne font pas encore fa- 
miliarifés avec le traitement des mala- 
dies compliquées. 

‘La premiere, c’eft que dès.que le 
genre nerveux eft irrité par une caufe 
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maladive qui exigent des remedesirritans, 
 eft impofñlible de les employer aufñ 
abondamment qu'on l'auroit fair fans 
cetteirritation , parce que non feulément 
ils l’augmenteroient trop , & pourrotent 
1a rendre dangereufe , mais encore parce 
que certe irritation pourroit changer leut 
effet , comme on.peut en juger par les 
exemples que j'ai rapportés plus haut 
de la jauniffle & de l'afthme. | 

Mais cette remarque .ne s'étend ce- 
pendant pas à tous les cas; & fi elle 
eft affez généralement vraie dans les 
maladies chroniques , où il faut faire 
un ufage long des remedes, elle a fou- 
vent fes exceptions dans les maladies ai- 
guës putrides , dans lefquelles la caca- 
chilie des premieres voies produit des 
fymprômes nerveux très-fâcheux , qui 
paroîtront n'exiger que des añtifpafmo- 
diques doux , & quine cédent cepen- 
dant qu'à un émétique ou à des purga- 
tif réirérés ; c'eft que dans ces cas, l'ir- 
titation du remede eft moindre & moins 
ficheufe que celle de la caufe irritante 
dont elle affoiblit l'aétion au moment 
où elle commence à agir ; aiof, il ne 
faut pas balancer. Mais dans les cas où 
une obftruction opiniâtre exige des re= 

12 # 
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medes fondans, fien même tems le genre 
nerveux fe trouve trèsemobile & eff irrité 
par les remedes fondans, il faut nécef- 
fairement les mitiger & employer des 
fecours propres à affoiblir en même 
tems l’action nerveufe. Des cas de cette 
efpece fe préfentent tous les jours ; ainfi 
je me bornerai à en rapporter un ou 
deux des plus frappans que j'aye vus ; 
un homme âgé d'environ quarante ans 
portoit une obftruétion très-marquée au 
petit lobe du foie ; il employa le favon, 
l'extrait de fumeterre , celui d’ellébore 
noir ; la teinture d’antimoine, À& une ti- 
fane chargée de racines apéritives, ani. 
mée tous les quatre jours par du fel de 
fedlitz ; au bout de trois femaines il 
fentit beaucoup de mal-aife, de l'angoif. 
fe, du gonflement , la tumeur même 
paroifloit plus groffe ; on l'affura que 
c'étoit une preuve que les remedes agif= 
foient ; huit jours après tous ces accidens 
avoient fait de nouvealix progrès : enfin 
au bout de cinq femaines on me de- 
manda ; jetrouvai la tumeur très-groffe 
&t très-dure , le malade était très-op= 
preffé , urinait très-peu , avoit le ventre 
prefque baloné , vomifloit tout ce qu'il 
prenoit , foit remede, foit aliment , & 


æ 
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avoit une inquiétude étonnante. Des bains 
tiedes très-longs , des lavemens émol- 
. liens deux fois par jour , le petit lait 
avec du firop d’althea pour toute boif- 
fon & pour tout remede , le tirerent en 
peu de jours de cer érat; la tumeur fe 
retrouva ce qu'elle étoit fix femaines au- 
paravant , & céda entiérement à lufage 
du perit lait , de deux grains de mercure 
doux de deux en deux jours , & d'un 
trés-léger laxatif rous les huit } jours. 

Il n'y a pas long tems que Jai vu 
une femme âgée de près de foixante 
ans, toute fa vie très-mobile , qui avoit 
tous les fymprômes qui annoncent une 
-bile amaflée dans le duodenum &t toutes 
les premieres voies pleines , amertume, 
paufée , dégoût, fentiment de pléniu- 
de, trifteffe , infomnie ; elle fentoit le 
plus grand befoin de purger , & elle 
avoit eflayé à la campagne les (euls pur- 
Fe dont elle eût jamais pu foutenir 
l'ufage ; tous l'irritoient prodisieufement 
& ne la purgeoient point ; elle fe dé- 
termina à venir me confulter : je jugeai 
du befoin & de l'impofbilité de purger ; 
je me déterminai à faire vivre cette femme 
pleine de bile uniquement de lait & d'eau 
pendant quelques jours : elle fe trouva 

13 
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d'abord mieux : les felles s'établirent 
d’ellss-mêmes ; &t au bout de huit jours 
les laxatifs les plus doux ne lPirriterent 
plus , l'évacuerent , & elle fe trouva 
très- bien. . 

Une feconde obfervation , c’eft qu'il 
faut apprécier exafement le danger des 
deux maladies , avant que de décider 
quelle eft celle dont le traitement eft le 
plus preffant ; il y a des accidens de 
maux de nerf, que l'on peut tolérer sliez 
lons-tems fans danger ; il y en a d’au- 
tres qui font preffans, & qu'il faut non- 
feulement éviter d'irriter , mais même. 
foulager le plutôt poffible. tie 
- Entroifieme lieu , fi l’irritation ner- 
veufe eft tout-à-fait fécondaire , fi elle 
eft étrangere à Ja conftitution du malade, 
& ne dépend que de la maladie , elle. 
demande beaucoup moins de ménage- 
mens que quand elle feroit fimplement 
compliquée avec cette maladie. 

Souvent les deux cures peuvent fe 
compliquer : alors il n'y a pas à héfiter ; 
il faut les employer toutes deux. Dans 
les maladies qui dépendent des obftruc- 
tions du bas- ventre , & qui produifent 
fouvent des maux de nerfs, les bains tie= 
des font de la plus grande utilité, 
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Da pronoflic des maux de nerfs , er 
| général, 


$. 79. Les femmes hyftériques , les 
hommes hypocondres , croient conf 


| tamment leurs maux Îes plus dangereux 


poffibles , & au bout de cinquante ans 
de maladies & de craintes trompées , ils 
n'en croient pas moins tous les jours que 
leur maladie eft mortelle ; ceux quine 
connoiflent point ces maladies par eux- 
mêmes, & qui voient toujours les ma- 
lades fe plaindre & jamais mourir, n'ate 
tachent aucun danger à ce genre de ma- 
Jadie ; la généralité des médecins a mé- 
me trop adopté cette façon de penfer, 
& l'on a trop établi que les maux de 
nerfs étoient peu dangereux. Îl me pa- 
roît important d'apprécier ce que l'on 
doit penfer , 1°. du danger des maux de 
nerfs en général, 2°. du plus ou moins 
d’efpérance de les guérir. J'envifagerai 
d’abord ce que les maux de nerfs ont de 
ficheux ; enfuite je préfenterai les raifons 
qui diminuent les conféquences que l'on 
pourroit tirer de ces faits. Quant au plus 
eu moins d'efpérance de guérifon , je 
senverrai une partie de cet article au cha 
pitre de l’hyvocondrie, 
LA 
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6. 89. Si l’on fait attention à l'impor- 
tance des fon@ions des nerfs, fi l'on fe 
rappelle qu'il ont l'influence la plus 
marquée fur toutes les opérations de 
l’économie animale , on comprendra 
qu'il ne peut pas être indifférent que 
leurs fonétions fe faffent bien où mal, 
& fi l'on remarque que les convulfons 
tuent très - fouvent les enfans en peu 
d'heures , on jugera qu'elles doivent 
avoir des effets très-puiffans, & que l’on 
ne doit pas les envifager trop fégére- 
ment : je fais bien que l’aétion des nerfs 
eft plus forte , & la réfiftance des orsa. 
nes plus foible chez les enfans que chez 
les adultes ; auñfi l'irritation des nerfs eft 
bien moins dangereufe pour ceux ci que 
pour ceux-là ; cependant les dangers 
font de même efpece, & il ya des adul- 
tes qui confervent toujours une difpof- 
tion enfantine à cet égard ; en général 
les perfonnes fujettes aux maux de nerfs 
font délicates, c’eft-à-dire que leur fanté 
peut très aifément être altérée. Mais pour 
apprécier exactement les effets que l’on 
doit craindre des maux de nerfs, il faue 
faire attention que tous ces maux peu- 
vent fe réduire à leur action affoiblie , 
ce font les maladies de la claffe des pas 
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ralytiques ; ou à leur aétion augiientée; 
ce font les maladies de la claffe des con- 
vuilives. 

L'action des nerfs aRoiblie porte né- 
ceflairement la langueur dans toutes les 
fonétions, & Mu les nerf qui font 
atraques , Où Îles fenss *émouflent , Où 
la circulation lansguit , où l’atlian. des 
différens vifceres s’affoiblit , ou la“nurri- 
tion fe fait mal , ou l'aétion des mufcies 
diminue & fe per td, & de ces différentes 
léfions , réfulrent les FnROrseme ns les 
obftruchtons , le croupiflement ‘des hu 
meurs , leur altération &t les irrira- 
tions particulieres qui en réfulient , le 
dérangement dans les fonctions auquel. 
les ces humeurs étoient néceffaires , le 
dérangement des fécrérions , les maux 
ou en font la fuie , le Marie COS 
ainiiil eft aifé de comorendre quelle Van 
riété de maux peut produire la diminu= 
tion dans lation nerveufe. 

6. 81. Son aétion augmentée n’a 
plus fouvent de mauvaifes Cuir ites , pe 
être m A qu'elle en a moins ; mais elles 
font plus fapoar ntes. Si ce furcraîr d’ac= 
tions porte fur les vaiffleaux FPIAEOIES à 
il augmente trop les fécrétions , sits en 


ferre les fobin@ers il | empêche toute ex 
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crétion ; f c’eft fur les vifceres creux , if, 
en petvertit Îles mouvemess : fi c'eft fur. 
les organes de la circulation , il la pré- 
cipite & il Paltere : mais comme les mul 
cles font le vrai domaine des nerfs , que- 
c'eft für eux que s’exerce leur a@ion la. 
plus marquée , que c’eft au moyen de 
cette action que les nerfs opérent leurs. 
plus grands efférs, & qu’en jettant les 
mufcles dans une a@ion trop forte , ils 
augmentent l’action de tous les vaiffeaux M 
Ja force &t la rapidité de la circulation. 
peut parvenir à un point auquel aucune 
autre caufe ne pourroit la porter , & if 
en, réfulte. des inflammations , des épan- 
chemens, des hémorragies, des gangre- 
nes mêmes; &X j'ai vu le cadavre d’un. 
bomme , mort après quinze heures de. 
convulfions affreufes, dans le même étec 
que celui d'un lievre qui a été forcé après 
plufieurs heures de chaffe. Willis avoit 
déjà remarqué que chez une femme. 
morte aprés de violens fpafmes , Ja. 
pourriture avoit été très-prompte, & il 
Pavoit attribuée à la violente agitation 
{s); & M. Culien , dans fon trés- bon. 


fs) Pathologia cerebri, ch. 10. 
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ouvrage fi fur ja matiere médicale, remar- 
que auf qu'un violent fpafme enflamme 
très. promptement le fang ; il avoit um 
alade épileptique qui lui en fouruiffoic 
la preuve la plus évidente ; la faignée: 
fire avant l'accès donnoit du faus dans: 
 Férat le plus naturel ; fi on la faiféit une: 
‘heure après , ou pendant Paccès , je: 
fans étoit totalement caflammé (:}). Cette: 
action peut aller au point de luxer, & 
même de cafler les os. En préfentanx 
ici quelques cas particuliers des mauvais: 
effets des maux de neris , on verra d'a 
bord de quel a enre de léfion ils dépend eng. 
$. 82. C > heyne: qui étoit bon obferva 
teur, a remarqué que les étifies tuber- 
culeufes étoient trés-fonvent fa fuite des: 
orres hyftéries (u), & quoique eecre: 
obfervation foit plus fréquente en: An. 
gleterre, où l’on eft-très-expofé. à ces 
fortes d'érifies , cependant elle fe confirz. 
e ailléurs ,, & M. KRofa a vuen fta.. 
le (x), de-violens accès de convulfions 


PC 


( t). Leëtures on. the: marheria nredica.. 4:.page. 
a06: 
792: " 

(1) Méthode. naturelle. dé. guérir. parts. 54.cha 
æ S.. 20: 
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laiffer une jeune perfonne dans une foii: 
bleffe & une fenfibilité fi grande des nerf 
qu'une lépere intempérie lui occafionnæ 
une toux violente, qui ne finit que parr 
la rupture d'une vomique ; & il eft très-- 
ordinäire que le froid donne conftame. 
ment une petite toux féche aux perfon.- 
nes nerveufes ; mais je reparlerai de cette: 
efpece de toux ailleurs. 

La rupture des vaiffeaux & l'épanche 
ment du fang font une fuite très-erdi2 
naire des convulfions dans deux cas ; OÙ 
quand Je fort fpafme dans une partie 
fait refluer le fang dans un autre, c'eft 
ainfi que les fpafmes de Fuütérus produi- 
fent quelquefois des faignemens de rez 
des hémoptifies |, des vomifflemens de 
fang ,jou quand la violente agitation 
produit une extravafation. Wepfer, en 
rapportant fhiftoire de convulfions qui 
faifoient fortir le fang par l'oreille , re- 
Marque que par la mêime raifon elles 
pouvoient bien rendre apople@ique (y}. 
On voit tous les jours dans les convul- 
fions violentes des enfans . que tout le 
fang fe porte dans les vaiflesux exté. 
tieurs ; ils deviennent rouges & fouvent 


ne ni ue 


€y) De cicut, aquat, pag. 27, 
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prefque noirs , fi le fpafme eft plus fort, 
ce faüg peut s'épancher dans le tiflu cel. 
lulaire & y former des échimofes plus 
Ou moins générales ; on a vu un enfant 
mort dans l'accès , dont toute la peau 
étoit parfaitément femblable à celle d'un 

#maure (7). On voit quelquefois les plus 
petits enfants vomir du fang pur après 
chaque accès de tranchées , qui font 
toujours accompagnées de convulfions 
dans le bas-ventre Les foafmes hiftéri. 
ques peuvent couvrir tout le corps de 
taches | & fouvent de très. légers fpaf- 
mes partiels, & infenfibles pour le ma. 
lade , produifent des échimofes , qui, 
Comme je m'en fuis plaint ailleurs , ont 
fi fouvent été prifes pour des taches fcor- 
butiques (4), & ont déterminé à un ufage 
pernicieux des antifcorburiques, 

1! peut même en réfulter des épan- 
chemens dans le cerveau , Comme M. 


a 
[7] Hulfebufch, de fabric& panniculi adipoff. 


{a} Il y a deux ou trois fiecles , & même 
encore dans le fiecle dernier , les maladies con- 
vuifives pafloient fouvent pour des pofleflions , 
ST ces échimofes étoient regardées comme la 
marque du Diable ; elles ne laiffoient point de 
doute {ur la caufe du mal, 
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Matrani l'a vu (4). Ce font ces épanche 
mens dans la tête qui tuent dans les ac- 
cès d'épilepfie, & comme les éanche- 
mens font plus faciles dans les enfans.. 
voila pourquoi les convulfions font beau 
coup plus fouvent mortelles pour eux: 
que pour les adultes; ils font d'ailleurs: 
plus répandus ; j'aitrouvé dé ces épans 
chemens dans prefque tous les vifceres 
mais is ne font pas toujours fanguins 
is font fouvent (endictiner féreux , . 
alors ils peuvent être reforbés, & le 

accidens qu'ils produifent fe diipene ; si 
c'eft. à ces épanchemens féreux qu’il faue: 
attribuer ces embarras de tête, ces af 
foibliffemens dans les faculrés, ces para 
lyfies de quelques fens ou de quelques: 
membres ,. que l’on obferve après les. 
violens accès de convulfions & qui fe 
difipent au bout de quelques jours. 
Quelquefois cependant les convulfions. 
détruifent entiérement les fonétions du: 
cerveau à des nerfs; j'en aivu plufieurs: 
exemples; & un des plus frappans eff: 
celui d'un enfant de dix ans qui paroif: 
foit être né fain , mais qui depuis fon: 
enfance avoit eu plufieurs fois des agi. 


Éb [: De anevrifmatibus, pag, 110%. 
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tetions convulfives , qui lPavoient laiffé- 
abfolument imbécille ; il métoit pas plus: 
srand qu'un enfant de cinq ans , maigre ,. 
très-foible , ne marchant ni ne parlant ,. 
& n'ayant aucune connoiffance ; il fem 
ble que le cerveau même fut paral;fé 
&t j'ai vu une dame née avec une mé». 
moire étonnante & capable de retenir 
plufieurs pages après une feule le&ture,. 
qui la perdit prefqu'entiérement par de: 
violens maux de tête. Je trouve dans. 
un excellent ouvrage, que des crampes: 
dans les mufcles des jambes avoient oc- 
calionné de très-grofles varices au gras: 
de jambe (c). 

6. 83. On verra dans un autre chapi: 
tre des obfervations d'os luxés par les. 
fpafmes (d) ; ainfi je n'en préfenterai: 


(c} Medical inquiries. tom. 3: pag. 175. 

(d) On fera moins furpris de ces fraétures: 
par des fpafmes , fi l’on fait attention que Pac 
tion volontaire , mais violente & fubite des. 
mufcles , peut produire cet eflet. On trouve 
dans Le journal de Médecine , tom. 11. pag. 368 
Pobfervation d'un moufle, « qui piflant pendant. 
n-un fort gros tems , avoit peine à fe foutenir 
» à caufe du grand roulis du vaifleau , une: 
» fecouffe inattendue obligea tout le genre muf-. 
» culeux à fe mettre en contraction ; dans l'ap= 
#.préhenfion où il fut de tomher ; il préfenta. 
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ici qu'un petit nombre: on trouve dans 
les Mélanges des curieux de la Nature, 
celle d'un enfant de dix ans à qui de 
violens accès cafferent Fos de Fhumérus 
& du ubia , & féparerent le femur de 
fatête(e }, & l'on a vu chez un Négre 
le fpafme porté au point de cafjer les 
ceux femurs dans leurs colers , dont les 
bouts fe firent jour & formerent une 
plaie à la partie externe datérale de la 
cuifle (f). On pourroit être porté à croire 
que ces fratures , dont on a 
autres exemples, font la fuite où c 
coups , où des chûtes, ou des efforts; 


v 


f 


f 


» le pied droit , & dans linftant ft un grand 
>» cri , x la cuifle fe trouva cailée ». 

(e) M. Lieutaud , Hiffor. enatom. med. tom. 
2, pag. 351. On voit dans le Sepulckretum de 
 Manget liiftoire d'accès d’épilebfie aflez vio- 
lens pour cafler le bras & la jambe , & iuxer 
la cuifte. 

(f) Aif. des maladies de St, Domingue , par 
M. Pouppé Defportes | tom. 2. pag. 172. 
On peut préfumer que les traitemens par les 
émétiques , & les purgatifs réitérés avec du 
féné, contribuerent à porter le mal à ce deg'é 
de violence ; le fpafme ne finit que plufeurs 
jours après cet accident , qui fans doute cbli- 
gea à cefier Un mauvais traitement : on auroit 
tué le malade fi la maladie ne lui avoit pas 
çailé la cuiie, 
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mais fi l'on fait attention que la violence 
des convulfions eft fouvent telle , que la 
force de plufieurs hommes ne peur pas 
contenir une perfonne foible , on com- 
prendra que des fpafmes de cette efpece 
ont plus de force qu'il n’en faut pour 
fraéturer des os. Antoine De Pozzisaflure 
que dans les hyftériques & les hypocon- 
dres il eft arrivé plufieurs fois que les fu- 
tures fe féparoient (g). On a vu plus 
haut les futures féparées par la fuite de 
la frayeur, & ces deux faits font affez 
rapprochés ; cependant je n’oferois point 
garantir toute l'exa&itude du premier. 

M. Hailer a vu après des éterauemens re- 
_ doublés, chez une femme hyférique , 
la vue perdue par le déplacement de 
l'œil , dont l'iris fut cachée fous la pau- 
piere, de façon qu'il n'y avoit que Ja 
partie inférieure de la fclérotique qui 
reçût la lumiere , (4) & l’on trouve dans 
les effais d'Edimbourg (:) une obferva- 
tion dans laquelle on voit les convulfons 
des mufcles du bas-ventre produire une 
hernie inguinale. 


g ) M. Lieutaud , tom, 2. pag, 283. 
h) Elem.L 8. Sect. 4. 8. 36. at 
(5) Tom, L art, 27. pag, 254. 
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$. 84. Un autre effet du fpafme, & 
l'on en verra plufieurs exemples dans dif- 
férens endroits de cet ouvrage , c'eft l'af- 
foibliffement , & même la paralyfie, cu 
dans les nerfs même qui ont éprouvé le 
fpafme, ou fouvent dans d’autres. Vater 
a vu une colique fpafmodique faire per- 
dre la mémoire (4). Platerus avoit déjà: 
vu une femme à qui une violente coli- 
que ayoit donné des convulfions, qui lui 
firent perdre la vue fi complétement 
qu'elle ne voyoit pas une chandelle que 
l'on approchoit très-près de fes yeux ; 
trois jours après elle recouvra la vue ; 
mais la colique & les convulfions étant 
revenues au bout de quelques jours, elle 
la perdit de nouveau , & la recouvra 
encore; mais enfin elle fuccomba aux 
attaques réitérées de ce mal. El vit une 
autre femme aveuglée aufli après une 
colique & des convulfions , mais moins 
heureufe ; elle né recouvra jamais la 
vue ; il eft vrai qu'il paroît attribuer cette: 
fixité à des applications froides , faites 
für le front, plutôt qu'au mal même (/). 
J'ai vu une femme, dont les nerfs avoient 


A , 
CE) Haller, merh. flud, med. pag, 61, 
€) Objervar. |, IA Pa. 104 
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bujours été délicats, qui, à l'époque de la 
Léffation de fes regles , prit des fpaîfmes 
liolens dans les mufcles ds l'œilavec des 
Jouleurs cruelles ; ils étoient dans une 
rampe continuelle , &t elle perdit com- 
blétément la vue; on lui avoit appliqué 
de l’eau à la glace ; mais quoique jé 
croie cette pratique très-mauvaile dans 
les cas de certe efpece, c'eft au fpafme 
&t non point à l'eau glacée que j'attripue 
e mal. 

C'eft un effet conftant d’un fort fpaf- 
me deflbiblir plus où moins compiéte- 
Iment les parties qu'il attaque , & sil 
atraque les parties vitales , il peut deve- 
Inir tout-à- coup mortel; on en trouve: 
lun exemple dans* les. ouvrages de M. 
Haen , j'en ai rapporté deux dans un 
autre ouvrage (m), & il y a peu de mé 
decins qui paient eu occalon d'en voir. 
M. Morgagni a obfervé les convulfions 
| du cœur, & il dit que les femmes font 
plus fujettes que les hommes aux con< 
dulfions des vifceres internes (w); il rap= 
porte ailleurs (0) le cas #’une jeune fille 


| [m]Epiflole, pag. 3283 
” re Ep. 26.6. 33. 
| -o | Ep. 45. $: 2H. 
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débauchée, fujette aux affe@tions hyfté- 
riques, qui mourut d'une violente con-. 
vulfion, C'eft fans doute par une fuite de 
cet affoibliffement que laiffent le fpafme 
&t les convulfions, que la nutrition fe fait 
moins bien dans les parties long-tems & 
fouvent convulfées & qu'elles maigriffent; 
c'eft à cet amaigriflement qu’il faut rap- 
porter un fait fingulier rapporté par M. 
Farr médecin à Flimouth; il vint à l'hô- 
pital de cette ville un malade attaqué 
depuis fix jours de violens accidens fpaf- 
modiques, & fur-tout d'un très-fort fpaf. 
me cynique , qui interrogé fur fon âge, 
fe dit âgé de vingt.fix ans ; M. Farr & 
tous les affiftans qui lui en donnoient 
au moins foixante , trurent qu'il rê- 
voit , Ët cependant rien n'étoit plus 
vral (p). 

Les fréquens foafmes des nerfs méfen- 
tériques , en arrêtant le fang , difpofent 
a lhydropifie & la produifent (4). Les 
violentes convulfions peuvent aufli pro- 
duire la gangrene. Wepfer la vit paroître 


[p] Medical, obfervat, and. inquir. tom. 4. 
pig. 92. 

La} Forfler, on the caufes of difeafes, pag, 
ge. & M. Lorry , tom. L. pag. 382 
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à la jambe après de violentes convulfons 
occafhionnées par le verre d'antimoine (r); 
& il l’attribua au refferrement des arte- 
res par les nerfs. On verra , quand je rap. 
porterai les obfervations fur les caufes 
de l'apoplexie , qu'elle eft quelquefois 
la fuite des violens fpafmes des hypo- 
condres, 

$. 85. Les affe@tions dans lefquelles, 
ni la paralyie , ni le fpafme ne font 
auih marqueés , telles que la fimple mo- 
bilité, lès affections hyftériques & hy- 
pocondriaques qui ne font pas bien for. 
tes , Ët n’ont point les mêmes inconvé- 
niens que les maladies paralytiques & 
convullives ; mais il en réfulte cepen- 
dant toujours , qu’en altérant & en 
troublant fouvent plufieurs fon&ions , 
elles font un obftacle à une fanté très- 
ferme & robufte , qui n’exifte jamais fans 
une régularité dans laétion de tous les 
organes ; qui eft incompatible avec des 
nerfs fort délicats. 

$. 86. Si l’on ne formoit le pronoftic 
général du danger des maux de nerfs 
que fur les faits que je viens de préfen- 


7 more ee RE) 


[r] De cicur, aquat, pag. 254 & 275, 
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ter , on le formeroit beaucoup trop fâ-. 
cheux , & on les croiroit plus dangereux: 
qu'ils ne font réellement, puifque quoi-. 
qu'il puiffe réfulter beaucoup d'accidens: 
des maux de nerfs, on eft cependant: 
étonné combien peu ils en occafion-: 
nent, &t tous les jours les fpeétateurs: 
des violens accès de convulfions s’atten.. 
dent à chaque inftant aux accidens les: 
plus fâcheux , & font trèsfurpris den’en 
voir réfulter aucun : c’eft un phénomene 
pour eux ; Wepfer remarque avec éton- 
nement que fa feconde malade , empoi. 
fonnée par la cigüe , dont on a vu l’hif. 
toire plus haut , & dont les yeux avoient 
été fi fort fatigués par les convulfions 
qu'ils étoient prefques fortis de la tête, 
ne fouffrit aucun dérangement dans la 
vue ; & des faits femblables font peut. 
être une des plus belles preuves de l'ar- 
tifice admirable du corps humain. 

On voit que la paralyfie attäque beau. | 
coup plus rarement les parties internes 
que les mufcles externes ; on voit que 
les paralyfies externes, quoiqu'elles pri. 
vent de prefque tout mouvement, peu. 
vent cependant laifler jouir très - long- 
tems d'une fanté tolérable, & il n'y a 
point de médecin qui ne foit étonné très- 
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fouvent de voir tant de maladies convul: 
fives ou fpafmodiques, fi longues, fi fui. 
vies , fi fortes , laïller , après qu’elles 
ont ceffé , le malade prefqu'aufñh bien 
qu'avant que de l'attaquer & feulement 
plus délicar, Les maladies hvftériques 
& hypocondriaques laifflent même fou. 
vent toutes les fonétions fe faire avec 
_aflez de régularité ; & en général on 
peut dire que les maladies du genre 
nerveux prennent peu fur la durée de la 
vie, qu'elles l'abrégent peu , qu'après 
avoir porté le bouleverfement partout, 
après avoir fait craindre de vair périr 
d'un moment à l’autre , elles laiffent fou- 
vent , le moment après, dans le plus par- 
fait calme ; mais je le répete , fi elles 
prennent peu fur la longueur des jours, 
elles prennent beaucoup fur le bonheur, 
parce que les nerfs fenfibles , éprouvant 
vivement toutes les impreflions, au mi- 
lieu de la fanté, la plus foible caufe 
d'irritation , que fouvent l'on ne peut ni 
prévoir ni éviter, détruit dans l'inftant 
ce calme dont on jouifloit ; ainfi on ne 
peut prefque pas fe répondre d'un jour 
entier de bienêtre ; & la crainte tient 
dans une efpece d'attention continuelle 
fur tout ce que l'on doit éviter , qui elt 
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une vrale peine ; & une peine de tous les 
momens, quelque légere qu'elle foit , 
eft un vrai malheur; ainff , quoique les 
maux de nerfs foient rarement mortels, 
ils font réellement très fâcheux. M. Sheb. 
beare, après avoir fait un tableau éner- 
gique des malheurs de la vie des hypo- 
condres, ajoute : cette maladie , quoique 
la plus afllisgeante , eft peutêtre celle 
que lon plaint le moins , & finit en 
défirant que ceux qui en rient fuflent ap- 
pellés à boire dans la même coupe d'a. 
mertume (5). M. Raulin s’éleve égale- 
ment avec force & avec raifon, contre 
ceux qui s'obftinent à regarder les va- 
peurs comme une maladie fans confé- 
quence, qui n'exige que de légeres at. 
tentions (z). à 

Il y a un cas dans lequel les convul- 
fions font utiles , & j'en ai déjà parlé 
ailleurs ;c'eft quand les nerfs fe trouvent 
dans un état de dérsngement , dont la 
fecoufle feule des convulfions peut les 
tirer. 

$. 87. Quant à la feconde partie du 
pronoftic des maux de nerfs , fi l’on de- 


nn, 


s | Practice of phyfic. tom, 2, pag. 300. 
t | Préface, pag. 22, | 
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mande ce que l’on peut efpérer de leur 
guérifon, la réponfe , comme celle à la 
premiere queftion , varie fuivant les ma- 
Jadies, & ce n’eft que dans le rraité par- 
ticulier de chaque maladie que l'on peut 
établir un pronoftic exact ; mais je don- 
nerai cependant ici quelques obfervations 
générales qui peuvent fervir à fe former 
des idées plus juftes du pronoftic dans 
chaque maladie en particulier. 

Nous avons vu plus haut qu'on s'eft 
‘trop laiflé aller à regarder les maux de 
nerfs comme peu dangereux ; par un ju- 
gement auffi peu jufte & préfque contra 
diétoire , on Îles regarde trop générale- 
ment comme incurables ; & il ne faut 
pas difimuler que leur guérifon a fes dif. 
ficultés ; mais il ne faut pas penfer qu'el- 
les foient toujours infurmontables; & il 
n° y a point de maux de nerfs qui n'aient 
été plus d’une fois guéris & qui ne puif- 
fent l’être plus fouvent. | 

Les difficultés font de deux efpeces, 
ou phyfiques ou morales; je traiterai de 
ces dernieres dans le chapitre de l'hypo- 
condrie, où je reprendrai cet article ; je 
parierai ici des phyfiques. 

La premiere , c'eft que la fécrétion des 
efprits animaux paroît être l’élaboraion 

Tome 1F, 
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la plus finie , la plus difficile de l’écono- 
mie animale, celle qui fuppofe la machi. 
ne la mieux montée , Celle qui, par-là- 
même , exige le plus que toutes les au- 
tres fsiénténobén état ; Car quoique par 
une fuite de ce rapport , de ce nexe étas 
bli entre toutes les fondtions , le dérange. 
ment de l’une ait quelque influencé fur 
toutes , cependant il y en a qui font plus 
indépendantes que d’autres, & celles du 
cerveau font celles qui le font le moins; 
auf il y a des fonétions qui fe confervent 
prefque intaCtes dans beaucoup de ma- 
Tadies , au lieu que dans prefque toutes 
Les nerfs foufrent, &t leur léfion n'échap- 
pe pas à ceux qui favent obferver. Si dans 
certaines conftitutions , le genre nerveux 
eft fi fortement organifé qu'il paroît pref. 
que invulnérable par les léfions des autres 
parties , c'eft un phénomene dont il faut 
s'étonner, comme je l'ai Puis dit plus 
haut, 

La feconde caufe de difficulté eft une 
fuite de la premiere ; c’eft qu'il y a ‘un 
grand nombre de caufes qui agiffent fur 
Je genre nerveux , puifqu'il fe reffent 
prefque toujours de touûtes celles qui 
agiflent fur tous les autres organes. Des 
vaiffeaux trop ou trop peu remplis , une 
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circulation trop vite ou trop lente , & 
tout ce qui peut produire cet effet, une 
tefpiration un peu gênée , une toux fré- 
Guente, un peu de tenfion ou d'irritation 
dans Peftomac , une digeftion qui ne fe 
fait pas bien , une conftipation qui fait 
que le fang fe porte à la tête, ou qui 
irrite les nerfs desinteftins, une diarrhée 
qui fouftrait la matiere nutritive, un 
embarras dans le foie qui fait refluer la 
bile dans le fang , une pierre dans la vé- 
ficule , qui peut produire des fpafmes 
mortels, une diminution dansles urines, 
Ou leur croupiffement dans la vefie , un 
calcul dans les reins ,un irritant quelcon. 
que dans les autres ‘organes internes ou 
externes , la tranfpiration fapprimée , 
dérangent, quelquefois fur le champ , 
toujours à la longue , les fonétions du 
genre nerveux ; & comme les remedes 
indiqués par plufieurs de ces maladies lui 
font fouvent totalement contraires , €lles 
nuifent doublement. La multitude de ces 
caufes capables de le déranger, & qui 
fe reproduifent prefqu’inévitablement 
très- fouvent les unes ou les autres , ON 
une impreflion plus marquée dès qu'il eft 
déjà attaqué, & rendent {à guérifon plus 
difficile ; & il faut en dire autant de plu- 
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fieurs caufes qui n’agiflent prefque que 
fur le genre nerveux , & dont l'aétion, 
iHébtimode en fanté, “devient un obftacle 
au rétabliflement , quand la maladie eft 
déjà formée ; telles font l'air trop chaud, 
les odeurs, la méditarion , l'application 
des fens, toutes les pañlions qui dans les 
berfonnes dont les nerfs font déjà mala- 
des, produifent des effets trop forts & re- 
tardent confidérablement la guérifon. 

Une troilieme difficulté , c'eft la len- 
teur avec laquelle les remedes agiffent 
fur le cerveau : on peut les porter immé:- 
diatement fur l'eftomac & les inteftins ; 
ils agiflent plutôt fur certaines parties , 
plus tard fur d'autres ; mais de toutes les 
parties ,il n° ÿ £n a aucune fur laquelle 
leur 2@ion , j'en excepte celle des fpi- 
ritueux appliqués aux extrémités des 
nerfs , & dont l'effet eft très-prompt, 
mais très-paflager , il n’y eu a aucune, 
dis-je, fur laquelle leur ation foit auff 
lente & auffi foible : on peut dire même 
qu’elle n’eft prefque jamais médiate, mais 
que l’on ne change l'état du cerveau qu'en 
changeant la machine prefque toute en- 
tiere , ou par l'aétion fympathique de 
quelqu’autre organe. 

6,38, Mais malgré toutes ces circonf2 
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tances , il n’en eft pas moins vrai que l'on 
voit guérir très-fouvent des maux de nerfs 
très-fâcheux , foit qu'ils aient leur fiege 
dans le cerveau, dans la moëlle de lé- 
pine, ou dans les troncs des rameaux 
nerveux ; & l’on remarque tous les jours 
des effets très-prompts des remedes dans 
les maux de nerfs ; ce qui dépend fans 
doute de cette même caufe qui fait que 
toutes les maladies affe@ent le cerveau, 
de cette union beaucoup plus intime du 
Cerveau aux autres parties que des autres 
parties entr'elles , union qui dépend elle. 
même de ce quetoutes les parties tien- 
nent au cerveau par les nerfs € qui en font 
une partie. On a vu tout-à-l'heure que 
le cerveau foufire de tous les dérange- 
mens parce qu'il eft par-tout ; mais il en 
réfulte auffi que, par la même raifon, 
on peut lui faire du bien partout , & fi 
les remedes asiffent tard fur la mafle mé. 
me du cerveau, ils agiffent par-tout fur 
fes rameaux, dont les changemens en 
bien où en mal fe portent d'abord au cer. 
veau même ; ain{i la même caufe qui rend 
les maladie 8 du cerveau fi HÉAReNes & 
fi rebelles, peut auffi donner que lquefois 
de la facilité à Les BLEUE J'ajouterai que 


s'il y a des caufes dont il reçoive les im- 
& 3 
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preffions fâcheufes le premier, & pref 
que le feul, il eft dans le même cas pour 
beaucoup d'impreffions favorables, dont 
les bons effets fe manifeftent d'abord fur 
ce vifcere de la façon la plus marquée ; 
on peut douc conclure de toutes ces 
obfervations , que les maux de nerfs ne: 
font point incurables , & que fi on les 
guérit rarement , ceka dépend ou de cau- 
fes accidentelles dont je parlerai ailleurs, 
ou de ce que l'on n'a pas affez étudié: 
cette matiere, & que n'ayant pas donné 
aflez d'attention aux différentes caufes, 
nn'a pas toujours faifi les vrais moyens, 
Ainfi il réfulre de tout ce que je viens 
de dire, premiérement, que les maux de: 
nerfs ne font point une maladie à né- 
gliger comme on le dit généralement, 
que ce n ‘eft point une maladie chimé- 
riqué , qu'ils peuvent avoir les fuites les. 
plus füneftes , que cependant leurs fuites. 
mortelles font rares, Mais que le EURE 
qu'ils répandent dans la vie eft de tous 
les jours ES dos Le même ils deman- 
dent la plus grange atrention, & exigent 
tOUS ie foiss du | Médecin : en fecond 
heu on a eutort de les croire incura- 
bles ; on peut les guérir & on les guérit 
comme toutes les autres maladies, s'il y 
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a des-circonftances qui en rendent la cure 


difficile , il y en a d’autres qui la faci- 
litent : ilsont leurs cas incurables fans 
doute : mais les maladies les plus géné- 
ralement curables ceflent tous Îles jours 
de l'être, quand elles font parvenues à 
un Certain point, &t les maux de nerfs 
n'ont point d'exemption à cet égard , 
& font incurables , 1°, quand Îa “caufe 
de leur défordre eft. par elle-même in- 
guériflable , foi qu'elle foir fixe , foit 
se "elle. fe reproduife continuel! lement ; 

. quand par. leur, durée ils. ont fi fort 
afoibli les He ,-quils ne peuvert ja 
mais fe rétablir ; 3°. quand cet affoiblif. 
fement a été extrême dès fa den re 
ation de la canule: 4°, poste on a fait 
beaucoup de mauvais remedes ; 5°. enfin 
quand Ja fanté eft trop « - 0% que: 
la Nature n'aide plusaux fecours de Pare, 
où plutôt , quand elle n’eft plus en état 
d'employer les inftrumens que l'art lui 
fournit, 
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CH AP TER Eee XI TE 


Du traitement des maux de nerfs en 
général, 


6. 80. Le: objets dont il me paroît 
que l'on doit s'occuper en parlant du trai. 
tement général des maux de nerfs font, 
1°. le traitement des maladies des nerf 
même ; 2°, celui des caufes prédifpofan- 
tes & déterminantes ; 3°. l’examen des 
différens remedes généraux ; 4°. le traite- 
ment des méraftafes ; 5°. les préfervatifs, 
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Traitement des maladies propres des 
nerfs. 


J'ai réduit les maladies des nerfs mê- 
me à fept ; leur trop grande foiblefle & 
Jeur trop grande tenfion ; l'âcreté des ef- 
prits animaux ; les RAR du -fenfa- 
rium ; les MURS du mufcle, celles des 
enveloppes des nerfs; celles des parties 
qui les entourent : je dirai du traitement 
de chacune, non point tout ce qu'il y 
a à en dire, je le fuppofe connu d'ail- 
leurs , mais ce qui eft plus particulié- 
rement relatif à mon objet. 
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$. go. Quand on a bien conftaté que 
les maux de nerfs font un effet du trop . 
grand relâchement, ou de la trop grande 
tenfion, la méthode de les traiter, eftia 
même que celle que l’on emploie pour fa 
fibre lâche & pour la fibre roide , & re 
ne dois point entrer dans le dérail de ces 
traitemens qui font Hi bien expoiés dans 
les ouvrages de M. PS X des 
Médecins de fon école. Je remarquerai 
feulement que dans les cas d'atonie , 
comme il arrive fouvent que tous Îles 
nerfs de l'eflomac , & que tous les nerfs 
en général ont une extrême fenfibilité, 
il faut apporter une grande Cr au 
choix des médicamens toniqués , qui, 
s'ils ont de l'âcreté ou s'ils font trop 
flimulans , ou trop sftringens , agiflent 
comme des irrians & Auife nt alors au 
lieu d’être utiles ; c el ft donc dans les to- 
niques les moins | äcres que lon doit 
chercher des fecours, & fur tout dans le 
choix des alimens : ue celui des boif. 
fons, dans tous le : autres objets diététi- 
qe & priscinalement dans l'exercice 
& dans le choix de Pair. C'eft ici encore 
cù les fridions , dont je parlerai plus bas, 
font un excellent fecours ; & il ne faut 
jamais perdre de vue , dans les cas où la 
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mobilité dépend du relâchement , lob= 
fervation de M. Van Swieten ; une jeune 
fille , la plus mobile , qu'il fe rappella 
“d'avoir vu , à qui le plus petit bruit | 
une lumiere un peutrop vive, donnoienc: 
des convulfions étonnantes, avec un fen- 
timent de déchirement dans le bas.vene 
tre, avoit éprouvé inutilement les reme- 
des nervins les plus.vantés ; enfin il lui fit 
enbander les jambes , les cuifles & tout: 
Je bas-ventre jufques au fein ; elle en 
éprouva d'abord le plus grand foulage- 
ment, & en continuant à la tenir en- 
bandée pendant quelque mois, les reme- 
des, fi inutiles auparavant , agirent , & 
elles fe rétablit (7). Les bains froids 
font auif un des fecours les plus effica- 
caces.; mais ils peuvent agir comme irri 
tans & exigent des précautions dont je 
parlerai à Particle particulier des bains. 
L'eau à la glace pour toute boiffon , l'in. 
fufion de caffia lignea, qui eft un mucila- 


(æ) Ad, aph. 28. tom. [. pag. 35. L’ufage 
des. bandages , comme auxiliaires des forces 
affoiblies , eft totalement négligé & ne devroit 
pas Pêtre. M, de Gorter a donné les vrais prin- 
cipes de kur ation , & a indiqué une partie 
de Kurs bons effets dans les Aa C, N. .om 
Q. pag. 316 
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ge fin & aromatique fi bien. indiqué 
quandil y a tout-à-la foislfoibleffe & mo. 
bilité des premieres voies, l'extrait fpi- 
titeux de racines de valériane , les eaux: 
minérales chalibées &t gazées , lamirrhe.. 
Paffa {œtida , le baume du Perou, la Ji- 
maille de fer la plus fine, font des toni- 
ques doux, fi on les donne à petites do. 
fes, mais dont , en les continuant, l'effet 
eft prefque fùr. 

$. g1. C'eft dans les maladies produi.- 
tes par le trop de roïdeur des fibres | pa 
la vifcofité inflammatoire des humeurs, 
par la diminution de la tranfpiratiom 
quand elle dépend de quelau'une de ces 
Caufes , que l'on doit employer la mé 
thode relâchante ; c’eft dans ces cas ovù 
celle de M. Pome , qui eft la plus re- 
chante poffible , a opéré de fi belless 
cures: 

Les principaux moyens de cette més. 
thode font un régime tout vépétal. & es 
moins favoureux pofible; la privation-de 
toute autre boiffon qu'une boiffonaquers 
fe, telle que Peau fraîche pure ,.mais nom 
pas à la glace, ou l'eau rendue Kgére. 
ment mucilagineufe, enila faifäat bouitt. 
Hr avec un peu: de veau: ou de poulet 
ce font les hoiflbas fi: connues de A 
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Pome (x), ou avec quelques: plantes 
mucilagineufes, comme l’althea , la mau: 
ve, la violette , la regliffe; la tifane d’or- 
ge, l'orgeat,, l’eau & un peu de lait; les 
bains tiedes très-longs_&t très-fréquens, 
ou d’eau fimple la plus douce poffible , 
telle qu’eft.ici celleidu lac , ou d’eau 
adoucie par des plantes émollientes ; les 
lavemens légérement tiédes fouvent répé:- 
tés ; un air doux ; point d'idées ni d'ac= 
tions fortes ; un long fommeil. | 
Le petit lait eft auffi un remede ex- 
trêémement indiqué dans ce cas ; & lorf- 
que ces maux de nerfs affreux, que l’on 
attribue au defféchement desnerfs , dé- 
pendent de l'âcreté de la bile ou d'ure 
difpofition phlogifiique dans les organes 
biliaires, ce qui eft très ordinaire, c'eft 
le fecours Le plus prompt, le plus efficace 
ëx le plus für, & je ne pourrois pas dire 
combien l'on voit des maux de nerfs gué- 


(x) Viridet avoit déja dit que les bouillons de 
pgulet ont quelque chofe de fpécifique pour 
calmer les vapeurs , pag. 168. 169. 203. mais. 
quel avantage peut-il y avoir à écorcher ces 
pauvres animaux en vie ? cette idée feule pour- 
roit donner des maux de nerfs , & il ne peut 
xéfulter de cette pratique cruelle autu:. effet 
a lon ne pût obtenir par des moyens plus. 
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ris par fon ufage, foit en boiffon , foit 
quelquefois en lavemens. 

Cette même méthode eft auffi très- 
utile dans les cas où le fluide nerveux eff 
trop âcre ; mails je rep arlerai plus au 
Jong de l'âcreté en parlant du traitement 
des caufes:prédifpofantes. 

Les bains minéraux , à moins que ce 
ne foit de l'eau très-pure & feulement 
échauflée par la nature, fans aucun prin- 
cipe ftimulant, tels que ceux de Pfcffers, 
de Slangen. Baden , de Bains , feroient 
nuifibles ; toutes fée eaux chalibées & 
gazces , auff-bien que les bains vérita- 
blement froids à irritent ; ëx il eft étonnant 
de voir avec quelle facilité on ordonne 
ces remedes : mais il eft très-ordinaire 
d’en voir réfulter les plus mauvais effets. 

$. 92. Le fenforium , à moins qu’il ne 
foit attaqué par les vices du cerveau dont 
je parlerai dans le chapitre des maladies 
fporeufes ,ne doit être envifagé que com 
me nerf ; il éprouve donc les mêmes 
maux ; ou plutôt, les maux du fenforium 
& des nerfs font la même chofe,  EXi- 
gent le même traitement ; on auroit pu 
ne pas faire un article à part de fes ma- 
Jadies. 


$. 93. Quand lrriabithé eft viciée , à: 
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fes mêmes caraëteres qui fervent à fairæ 
reconnoître ce vice , fervent à en faire- 
découvrir les caufes ; & le traitement eff: 
une fuite de la caufe connue ; j'ai vu une- 
femme à qui l'excès des bains tiedes avoit 
donné une mobilité exceffive , qui ne me- 
parut dépendre que de l'irritabilité aug- 
mentée , & que des bains très- “froids guée 
tirent Promptement 

$. 04. En fe rappellant ce que j’ai dit 
des maladies des enveloppes des nerfs, 
on comprend qu’elles font fouvent très- 
difficiles à connoître ; que lors même 
qu'elles font connues , elles peuvent 
exiger des traitemens très-différens, &. 
que le fuccès de ces traitemens peut être 
très-incertain ; en général les épanche. 
mens ou les endurcifflemens dans la cel- 
lulofté, font très-opiniâtres ;ilen arrive 
quelquefois qui font produits parle vi- 
rus vénérien ; un long ufage des mercu. 
riels eft ce qui peut le mieux y remée. 
dier ; ces mêmes mercuriels , les anti- 
moniaux , les décoétions les plus péné. 
trantes , fans être trop âcres , telles que 
celles des racines. de faponaire &t de bois 
degayac, fur-tour s'il eft poffible d'en: 
aider l'effet par des fomentations conve- 
tables les plus rapprochées que poñfible 
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du mal , des bains même analogues , & 
fur-tout un régime très-fobre & très fon 
dant, ont quelquefois réuffi dans des cas 
femblables ; on en trouvera des exem- 
ples dans les traités des maladies parti- 
culieres.. 

AP EU DE. RL 


Du traitement des caufes prédifpofantes 


$. 95, Les maux de nerfs qui font le- 
fruit de l'hérédité., de la nativité , de l'é- 
ducation , ne peuvent fe guérir que par: 
fes attentions les plus fuivies (ur toutes. 
les parties du régime , dirigées fur les: 
indications fournies par les recherches: 
les plus exaétes fur le cara@tere des dé. 
rangemens que ces trois caufes peuvent: 
avoir produit ;il feroit impofñlible d'entrer. 
dans ces. détails; mais il fuffit d'en avoir- 
préfenté le principe Æ& d'en donner un ou. 
deux exemples, Confulté pour une fille. 
de neuf ans , très-bien faite , dont tous. 
les vifceres paroifloient en bon érat ,mais 
qui avoit le genre nerveux fi mobile que 
la plus petite caufe lui donnoit des can- 
vulfions, je crus , après avoir examiné: 
toutes les circonftances , que le mal ne. 
pouvoit dépendre que d’un principe d'hw. 
meur goutteufe , qui étoit extrèmement 
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forte dans la famille de fon pere : je lui 
ordonnai le résime le plus doux, l’ tee 
du lait d'ânelle tous les matins pendant 
deux ans, de petites dofes d’antimoine 
crud , de quatre en quatre jours, & des 
demi-bains légérement tiedes deux fois 
par femaine , pendant les fept plus beaux 
mois de Er A : elle fuivit exatement 
ce régime , non-feulement pendant deux 
ans, mais pendant près de quatre, & j'ai 
fu qu'à quatorze ans elle jouifloit depuis 
long tems de la fanté la plus affermie. 
On voit fouvent des enfans d’une violence 
& d'un emportement quiétonne & effraye 
dans un âge fi peu avancé, À& l’on 4 fou- 
vent trouvé que les meres ou les nourri. 
ces avoient fait un excès de vin auquel 
on devoit rapporter ce malheureux vice 


des enfans ; j'en ai vu un qui à l’âge de 


quatre ans étoit furieux au moins quatre 
ou cinq fois par jour, & toujours agité : 
l'ufage du petit-lait , des fruits fondans, 
de: quelques laxatifs doux , & des bains 
tiedes , continué jufqu'à le rendre extrè- 

mement foible , le chaëperent au point, 

non pas d'en faire l'enfant le plus foup 1 

mais de faire difparoître touies fes Mo: 
lences ; je finis par quelques bains frais 
pour lui redonner plutôt des forces , & 


\ 
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chaffer une légere difpofition à la trifteffe 
qui paroifloit une fuite de la foibleffe. 
Indépendamment du changement moral, 
il en arriva un phyfique trèsfrappant ; 
c'eft que fa peau , toujours rude aupa- 
ravant , devint extrêmement fouple & 
eft reftée telle. 

Quand quelque vice d’organifation 

paroît être la caufe premiere de lirri 
tation nerveufe , ou contribuer beaucoup 
à l'entretenir , il faut examiner attenti- 
vement s'il n'y auroit point quelque 
moyen méchanique d'en diminuer les 
effets. 
. 6. 96. Quand une crue trop prompte 
a laiffé dans cet état de foibleffe , qui , 
comme on l'a vu ailleurs, occafionne 
tant d’accidens nerveux , les moyens les 
plus propres à y remédier font un choix 
d'alimens nourriflans fous un petit volu- 
me, un ufage habituel de légers aroma- 
tes, & d'un peu de vin plus tonique que 
fpiritueux , l'eau à la glace , un air fec, 
un très-grand exercice & des bains très- 
froids. 

Tous les dérangemens produits par les 
erreurs dans l'ufage des chofes, non na- 
turelles | doivent être corrigés, autant 
qu'il eft pofñible de les corriger , par 
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Pufage des contraires ; & cette doi eff 
trop népligée , lors même que les circonf- 
tances permettroient de l’obferver , rela- 
tivement à l'air, qui étant un agent dont 
les eFets fur l’homme ne font jamais in- 
terrompus , & celui de tous dont Îles 
mauvais effets font les plus marqués Èt 
Jes plus certainement nuifbles, fi l’on 
ne fe fouftrait pas à fon action dans les 
époques où elle eft funefte (y). Les An- 
glois font prefque les feuls qui aient fenti 
l'importance de cette regle; ils obfervent 
de changer de pays à mefure que la fai- 
fon y amene un air nuifible pour leur état, 
& jen ai vu un grand nombre, dansleurs 
tranfmarches , qui ont évité par-là Îles 
progrès de maux qui les auroient tués, 
s'ils étoient reftés chez eux, & quienfin, 
par cet ufage habituel d'un air convena- 
ble, & par le grand exercice , font pat- 
venus à difhiper des germes de maladies 


F y } On a une très-bonne differtation de M. 
Hofman , de peregrinationitus inflituendis [ani- 
tatis caufä , mais trop peu lue , ainfi que tons: 
les ouvrages de cet excellent Médecin ; & une 
autre non moins bonne de M. Stahl , qui eft 
encore moins lue, parce que fes ouvrages, qui. 
ne font prefque que des thefes , ne font pas enr. 
gore réunis ,quoique bien dignes de l'être. 


“ 
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ecntre lefquelles les remedes ne pou- 
voient rien. Dans les pays très-chauds , 
il y a des maux de nerfs que les chaleurs 
brûlantes de l’été ramenent toutes les an- 
nées , & qui ne cédent qu’au pañlage 
dans un air plus froid ; dans les pays où. 
les hivers font froids, il y a d'autres maux 
de nerfs, dont le froid renouvelle les ac- 
cès, & que l'on ne peut prévenir que 
par le paflage dans les pays chauds. Dans 
le premier cas, les malades doivent fe 
procurer des années fans été , dans le 
fecond des années fans hiver ; ils évitent 
“par. là les accès, & les nerfs n'étant point 
irrités , ont le tems de reprendre leurs 
forces. C'eft fur-tout dans les cas où 
une humeur âcre eft une caufe d'irrita- 
tion nerveufe renaiflante tousles hivers, 
& occefionne des afthmes, des coliques, 
des accès d'hypocondrie, que lon gagne 
infioiment à aller pañfer cette faifon dans 
les pays chauds ; quelquefois un feul h& 
ver fuffit pour amander confidérablement 
Férar du malade ; en général quand, 
comme les oifeaux de paffage , on ne 
peut pas foutenir Pintempérie de certains. 
climats, il faudroit pouvoir en changer 
comme eux. M, Lorry a vu une mme. 
délicate , qui appellée par les affaires de 
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fon mari à s'établir dans une ville mari- 
time de la bafle Allemagne , y étoit 
tourmentée de convulfions cruelles , qui 
finifloient dès qu’elle rentroit en France. 
Trois fois elle voulut effayer cet éra- 
bliffement, & trois fois les convulfions la 
forcerent de rentrer dans fa patrie , où 
elle jouit d'une bonne fanté (7). On voit 
tous les jours de la façon la plus frap- 
pante les effets fenfibles des différens airs 
fur les perfonnes qui ont le genrenerveux 
très-fenfible ; la plus légere altération 
dans la chaleur , l'humidité, la pefan- 
teur de l'air , un air trop enfermé, l'ac- 
tion de quelque miafme imperceptible 
pour d’autres , leur occafionnent des ac- 
cidens graves qui devroient être une in- 
dication à faire changer d'air plus fou- 
vent ; & les impreffions de l'air font 
peut-être plus de conféquence dans les 
maux de nerfs que dans les maux de poi- 
trine : on a vu un homme délicat qui étoit 
affecté défagréablement s'il y avoit ua 
linge mouillé dans la chambre où il fe 
trouvoit (a), 

$. 97. Les maux de nerfs produits par 


[7] De Melancholi&, tom. 2. P38: 55° 
* [a] Journal de Paris , en Janv. 1779: 
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les évacuations exceflives quelconques , 
faignées , hémorragies, diarrhées, pertes 
blanches, fueurs , &c. n'exigent ordi- 
nairement d’autres foins que ceux que 
l'affoibliffement indique : il faut fortifier : 
fans irriter. 

$. 08. Mais quand les maux de nerfs 
font la fuite d'une fuppreffion acciden- 
telle des regles, on ne peut point la trale 
ter comme fi les maux de nerfs ne fub- 
fiftoient pas ;tous les moyens irritans eu- 
ployés dans cette circonftance jettent 
tout le genre nerveux dans un érétifme 
qui aggrave tous les fymprômes & qui 
afermit la fuppreffion; c’eft du tems, 
d’une grande attention à éviter tous les 
alimens & toutes les boiffons qui peu- 
vent , ou fatiguer l'eftomac, ouirriter le 
genre nerveux , ou épaiflir les humeurs , 
d'un exercice très-fréquent , des friétions 
régulieres fur les reins, le bas-ventre, les 
cuifles & les jambes, & d’un ufage cir- 
confpeét d'eaux minérales acidules que 
Pon peut efpérer quelques fecours. Il eft 
fur-tout de la plus grande importance 
d'éviter les émériques & les purgatifsque 
l’on prodigue ordinairement dans les cir- 
conftances , & qui nuifent toujours, foit 
quand il y a des maux de nerfs, foit 
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quand il y en a point. S'il y a une vé: 
rité démontrée en Médecine par l'expé- 
rience , c'eft que les purgatifs cimentent 
les fupprefions, & quoique les éméti- 
ques produifent moins certainement ce 
mauvais effet, ilsen ont d’autres qui leur 
font particuliers | & je ne connois au- 
cun exemple d’une fuppreffion guérie par 
deur ufage. 

Ce que l'on ne doit fur-tout jamais 
perdre de vue dans letraitement des fup- 
prefions , c’eft leur caufe, puifqu’il y a 
nombre de cas dans lefquels cette fup- 
preffion n'eft point un mal, comme tou- 
tes les fois que la malade a été aoiblie 
par quelque maladie aiguë , toutes les 
fois qu’elle à eu quelqu'hémorragie ou 
quelqu’autre évacuation très-confidéra- 
ble , toutes les fois qu'un état de lan- 
gueur l'a forcée à une grande fobriété, 
€ à une ination foutenue ; enfin toutes 
les fois que la malade doit avoir fait 
moins de fang qu'à l’ordinaire , les re- 
gles ceffant d’être néceffaires , leur fup- 
preflion n’eft fouvent point un mal, & 
c'en feroit un très-grand que de vouloir 
en forcer le retour ; j'ai vu une multi- 
tude de perfonnes à qui l’on a fait par-là 
le plus grand mal ; tout ce que l'on doit 
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faire alors, c'eft d'employer les moyens 
les plus doux pour empêcher que quand 
le befoin d'évacuation reviendra , la Na- 
ture ne fe fourvoie & ne détermine la 
pléthore ailleurs. 

Quand la fuppreffion eft la fuite des 
pafons , on doit éviter avec encore plus 
de foin les emménagogues aétifs ; j'ai 
cité ailleurs un exemple frappant du dan. 
ger d'oublier cette loi, Les calmants , 
les demi-bains , le mouvement , les fric- 
tions & le tems font encore les meilleurs 
remedes, Le régime , & même, en cas 
de befoin , la faignée remédieroient aux 
accidens graves que la pléthore pourroit 
produire. 

Quand elle eft la fuite de quelque ac- 
cident phylique , comme l'humidité, le 
froid , les veilles , des erreurs dans les 
alimens ou les boiffons , on peut fe per- 
mettre des fecours un peu plus adifs 
que dans les cas précédens ; mais je le 
répete, en général les fuppreffions ne 
veulent point de remedes violens , & 
lemploi des emménagogues dans ces 
circonftances détruit la fanté des neuf 
dixiemes des femmes pour qui on les em- 
ploie, & la détruit d'autant plus fûre- 
ment qu’elles font plus jeunes & plus 


es 
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délicates : il faut même faire bien at-+ 
tention que fouvent la violence des ac- 
cidens , qui eft une preuve de l'extrême 
mobilité de la malade , ne devroit fervir 
qu’à rendre plus circonfpeét fur l'emploi 
des remedes a@ifs ; mais au lieu de cette 
circonfpeétion , elle produit fouvent un 
effroi & un trouble qui fait que l'on re- 
court aux moyens les plus nuifbles. 

Quand la fuppreffion eft l'effet de 
l'âge , elle exige un traitement que j'ai 
promis de donner ici ; mais pour en faifir 
les principes , on doit fe rappeller ceux 
que j'ai établis fur les caufes des maladies 

de cette époque ; ils en font une fuite. 
$. s9. La premiere attention qu’il faut 
avoir , C’eft de ne point fe tromper fur 
cet.état ; l'époque , comme je l'ai dit, 
en commence fouvent de très-bonne heu- 
re; & en général, quand après quarante 
ans on remarque, fans caufe apparente, 
-des irrégularités dans le cours des regles, 
foit quant au rems, foit quant à la quan- 
tité , on peut foupçonner que l'équilibre 
commence à s'altérer, que le tems de la 
ceffation commence, & il faut bien fe 
garder de vouloir rien forcer , mais on 
doit examiner attentivement l’état, de Ja 
malade ; on trouve quelquefois une caufe. 
accidentelle 
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accidentelle qui peut contribuer à ce 
défordre ; fi l’on y remédie, l'ordre fe 
rétablit & fe foutient fouvent encore. 
plufieurs années. Quand le dérangement 
€ft bien décidé , le grand but alorseft de 
prévenir la pléthore, & pour cela il faut 
diminuer la nourriture, & faciliter toutes 
les autres fécrétions, On doit encore bien 
faire attention , 1°. que le genre nerveux 
étant très-fenfible à cette époque ne fou- 
tient point les chofes irritantes , ni un ré. 
_gime échauffant ; 2°, que très. fouvent la 
tran{piration fe dérange ; 3°. que l’état 
de l’urérus ayant des influences très mar- 
quées fur plufieurs organes , les déran- 
gemens qu'ils éprouvent ne font très- 
fouvent que fympathiques, & ne deman- 
dent d’autre traitement que celui qui eff 
indiqué par la circonftance ; fi l'on veut 
par exemple, & on ne le veut que trop 
fouvent , traiter tous les dérangemens de 
l'eftomac par des remedes qui feroient 
indiqués dans d'autres circonflances , & 
fi l'on veut employer les émétiques & 
les purgatifs, on peut produire les plus 
grands accidens ; l’eflomac fouffre ordi. 
nairement alors, ou parce que fes nerfs - 
font irrités fympathiquement , ou parce 
que le fang qui n’a pli fon ancieacours, 

Tome 1F, | 
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engorge les vaifeaux de l'effomac & des 
énteftins , ce qui produit quelquefois la 
maladie noire , & l'on fent combien fe- 
toient dangereux à cette époque les re- 
medes âcres. l peut cependant y avoir 
des circonftances qui exigent des éva- 
cuants ; mais alorsil faut choilir ceux 
dont l'action eft la moins violente , & 
employer toutes Îles précautions pour 
qu'elle ne nuife pas, 

D'après ce que j'ai dit , on comprend 
qu'indépendamment de la diminution fur 
Ja quantité des alimens , on doit choifir 
les moins nourriflans & les plus doux. 
Les viandes blanches , les végétaux , un 
peu de lait fion le digere bien, de l'eau 
pure pour boilfon, font la diete la plus 
propre à remplir toutes les indications, 
-à moins que quelque circonftance parti- 
culiere n'exige des exceptions qui doi- 
vent toujours être fous-entendues, quand 
on propofe des regles générales. | 

Des lavemens d’eau fimple, ou d’infu- 
fion de plantes émollientes , font extrê-. 
mement utiles, quand il y a dégoût ,; 
conftipation , chaleur dans le bas ventre, 
où dans les urines , & feu à la tête. 

Les bains tiedes , s’il n'y a point d'hé-. 
morragie , en facilitant la tranfpiration &t: 
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Æn prévenant les engorgemens & les fpaf. 
mes , font encore cxtrêmement utiles 5 
ais à cette époque il faut être très- 
circonfpeët fur l’ufage des bains d'eaux 
thermales, qui font un remede trop aétif, 
aufh bien que la boïflon de beaucoup 
d'eaux minérales dont plufieurs femmes 
fe font trouvées très. mal, | 
Quand la fuppreffon fe fait tout-à- 
<oup., & que la malade eft pefante , en- 
gourdie, trifle, qu'elle à des maux de 
teins, ou de tête, de l'oppreffion, dela 
pefanteur dans la matrice, des hémor- 
toides , H faut néceffairement la faire 
faigner , afin de prévenir des eccidens 
que le régime n'a pas le tems de diffiper; 
fouvent à cette époque la faignée difipe 
fur le champ les accidens nerveux les 
plus forts, quand ils dépendent de l'en. 
porgement fanguin des vaifleaux de l'u- 
térus & du voifinage. Il y a des femmes 
qui craignent ridiculement la faionée., 
fondées fur le préjugé qu'elle difpofe à 
lhydropife ; mais ce qui difpo£e à l'hy. 
dropifie , ce font les obfiruélians qui fe 
orment , les fécrérions qui fe dérangent, 
‘ation des vaifleaux qui ‘afoiblit par le 
rop de tenfion , l'abforprion qui ne fe 
ait pas par la même caufe ; & la faignée 
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qui remédie à ces différentes caufes , de. 
vient alors le meilleur préfervatif de l'hy- 
dropiüe, J'ai vu plufieurs femmes que j'ai 
fait faigner tous les mois pendant les fix 
premiers mois ; alors le résime ayant eu 
le tems d'agir ; j'ai pu éloigner fucceñi- 
vement la faignée, mais quelquefois on 
ne peut la quitter tout-à-fait qu'au bout 
de plufieurs années. 

Quand chez une femme faine & d'un 
bon tempérament , ce font des hémor- 
ragies très - confidérables qui l'afoiblif- 
fent , il faut néceffairement , à moins que 
quelque circonftance particuliere n'y 
mätte obftacle, en venir à Îa faignée ré- 
pétée auf plufieurs fois, fuivant le be- 
foin ; quelquefois à un régime tout végé-: 
tal , & à un ufage modéré des acides: 
minéraux, qui font prefque le feul cale: 
mant für dans ces fortes de cas. La crème: 
de tartre , & les tamarins, comme laxa-! 
tifs doux & calmans tout-à-la fois, font! 
très - utiles , moyennant que l'on n'em 
abufe pas , & qu'il n'y ait point d’acidess 
dans les premieres voies. | 

Dans les femmes d'un tempéramentt 
foible , qui ont la fibre lâche & le fang 
diffous , chez qui cette diffolution du fang 
eft la premiere caufe des pertes , ce trai+- 
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tement ne vaudroit rien ;il faut bien , il 
eft vrai, une grande fobriété , mais on 
doit faire ufage d’alimens moins aqueux ; 
l'alun à petites dofes , mais continuées , 
 & le quinquina , font néceffaires ; on 
doit ordonner la rhubarbe ou le rhapon. 
thic comme laxatif , & les réirérer de 
tems en tems, puifque dans les cas de 
pertes utérines , les laxatifs font prefque 
toujours néceflaires ; une tifane d’oranges 
ameres , recommandée , Je Cros , par 
Septal le premier , & que j'ai très- 
fouvent employée avec fuccès eft encore 
un fecours fort bien indiqués, 

Les bains froids font quelquefois in- 
difpenfablement néceffaires dans ce cas, 
au lieu que dans le premier, je ne les 
ai jamais employés que quand il n'y 
avoit plus de pléthore , quand le répime 
avoit diminué & adouci la mafle des hu- 
meurs , & quand l'hémorragie ne paroif 
foit fe foutenir que par raréfaëtion & 
par habitude , & dans ces cas 1 , j'en 
ai vu des effets très-prompts : mais c’eft 
toujours dans les intervalles que je les 
emploie ; il ne faut y recourir pendant 
Je flux que dans des cas où l’on auroit à 
craindre pour la vie de la malade. 

Quand des engorgemens dans l'uterus 

À GE M 
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ou dans les parties voifines , font préfagés 
ou annoncés par les fymptômes qui les: 
caractérifent , c'eft encore à la faignée 
au petit-lair ,. ou aux boiffons délayan- 
tes , telle que la fimple décoëtion de 


chiendent (4), aux bainstiédes, aux. 


lavemens ê& à quelques légers laxatiis 
qu'il faut recourir-mais dans ce cas les. 
acides minéraux ne font pas indiqués , à. 
moins qu'il ne furvint beaucoup de fie- 
vre , & les nitreux font à préférer. 

Quand on ne peut trouver d'autre cau- 
fe aux hémorragies qu'un priscipe d'ä- 
creté, il faut recourir au fait d'äneile que 
j'emoloie d’ailleurs peu à cette époque ;. 
parce que j'ai vu quelques fèmmes qui 
l'avoient pris avec fuccès en d'autres 
tems, & qui fe plaisnoient alors qu’elles 
le digéroient moins bien ; mais ce petië 
nombre d’obfervations ne doit point 
faire loi. 

Il y a des cas, dans lefquels Fhémor- 
sagie n’eft entretenue que par le fpafme + 
alors la faignée feroit plus nuifible qu'uti- 
Je ; & le fait d'âneffe peut être très utile ; 
j'ai fouvert ordonné l’opium ou le firop, 
de pavot blanc à affez grofle dofe pour 
arrêter fur le champ l'hémorragie. 


SPEED 


(b) Gramen, caninuse. 
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Quand le teint & les autres fymprô- 
mes paroil ent annoncer des embarras au 
foie , le réoime tout végétal, & un ufage 
très. fuivi du petit-lait, cmt eR de quel. 
ques laxatifs , tels que léleétuaire de 
cafle., les tamarins , les lavemens de 
plantes favonneufes , les bains font les 
meilleurs rermedes, 

Dans les éréfypeles habituels , qui, 
comme je l'ai dit, font auffi fouvent une 
des fuites de cette époque, le même tra. 
tement eit le meilleur , aufhi-bien que 
dans les maladies cutanées. 

Les fueurs , quand efles font ailez 
confidérables pour épuifer , ou ailez fré- 
quentes pour fatiguer beaucoup la mala- 
de , tiennent à une difpolition au fpaîme 
dans les premieres voies, que j'ai vu cé- 
der aux bains tiédes mieux qu'a aucum 
autre remede; & j'ai auf donné quelque- 
fois avec fuccès les eaux de Seltzer, cou 
pées avec le lait écrèmé. 

Quand il s'eft forme des engorgemens 
qui pourroient devenir fchirreux, detous 
. les fondans les mercuriels font ceux qui 
réuffiffent le mieux ; on peut alors les 
allier à des bains & à des eaux thermales 
un peu aûives ; celles de Bourbonne && 
de Visbaden font très-bien indiquéss,.mor 
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yennant qu'il ne refte aucune difpofition 
inflammatoire, que le fquirre ne foit point 
formé, & qu'il n’y ait aucune difpofition 
cancéreufe : dans ce dernier & funefte 
cas, le traitement eft le traitement ordi- 
naire de ce mal. 

Doit-on indiftin@ement confeiller un 
cautere à routes les femmes à cette épo- 
que, comme quelques Médecins le font ? 
Je fuis fort éloigné de le penfer , jene 
l'ai fait que trèsrarement, & cela feule- 
ment dans les cas où ilauroit pu leur être 
utile indépendamment de cette époque. 

M. Fothergill ne l’admet que quand 
it y a une âcreté bien décidée , ou des 
maladies cutanées ou glanduleufes ; mais 
fes effets ne font pas fürs même dans ces 
cas ; & dans tous. les autres , il feroit 
plus de mal que de bien , en affoiblif- 
fant en pure perte , & en devenant fou- 
vent un centre de douleur , un foyer 
d'irritation qui, chez des perfonnes très- 
fenfihles, produit quelquefois de fréquens 
fpafmes dans la partie, & de légers mou- 
vemens convulfifs toutes les fois gu’on les 
panfe ; jen ai rapporté un exemple ail. 
leurs (c) & je reparlerai du cautere en 


Lc] Epifiola Hallero. 


GÉNÉRAL, 249. 


général dans le chapitre de fépilepfie, 

Si les regles font fupprimées acciden- 
tellement, à l'approche de l’âge où elles 
fe fuppriment naturellement ,.il arrive 
fouvent qu’elles ne fe rétablifflent plus & 
que la fuppreflion abfolue eft hâtée ; 
dans ce cas, il faut employer les mêmes 
fecours que pour cette derniere époque, 
&t fur-tout éviter les emménagogües qui 
produiroient certainement des maux de 
matrice fâcheux, 

6. 100, Quand les maux de nerfs font 
la fuite de 2 groffeffe , du nourriffage, 
des pertes blanches, des hémorragies & 

es évacuations exceflives, ils n'exigent 
d'autre traitement que celui qui eff in- 
diqué par ces divers érats, & que je ne: 
dois poiat donner ici. Je parkerai dans le 
chapitre de la confomption dorfale des 
fuites des excès vénériens ; maisil y a 
encore d’autres caufes dont Île traitement 
exige quelques attentions particulieres. 

$. 101. Quand la foibleffe vraie de 
Feftomac , {on aronie , {a difpofition à 
former des glaires , en détruifant la nu- 
trition dans {on principe , ont produit 
des maux de nerfs, on doit commencer 
par rétabhr , ftomac ; malheureutement 


il a prefque toujours un degré de fenfb= 


La 


} 
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lité qui fait que l’a@tion des toniques des 
vient très-aifément irritante : il faut ce 
pendant, malgré cette difficulté, le ra- 
nimer ; dans ces cas l'extrême fobriété ; 
& la plus grande attention à choifir des: 
alimens qui fous un petit volume nour: 
tiffent fans flimuler, font le premier fe- 
cours ; l'eau à. la glace, l’exercice , les. 
bains froids , qui.en agiffant {ur la peau: 
fortifie l'eftomac , font auffi très-utiles 3 
& enfin. quand la fenfibilité de l'eflomac: 
eff déjà diminuée, de petites dofes de mir. 
tbe , de fer, & d'extraits amers font les: 
remedes fes mieux indiqués. Les vrais vins. 
d'Afcante, ceux de Madere & Malaga. 
doux, les vins mufcats de France les. 
mieux choifis, font auf quelquefois utiles. 
to On à vu précédemment que 
Pâcreté des humeurs étoit très-fouvent. 
la caufe des maux de nerfs ; il y a des. 
äcretés caradtérifées., dont le traitement. 
feroit déplacé ici: mais celle qui eft.le. - 
plus ordinaire , qui eftune des caufes. 
les plus fréquentes du dérangement de la. 
fanté , eft cette efpece d'âcreté que l'on. 
déligne prefque par-rout aujourd’hui fous. 
le nom de fcorbutique, qui ne l'eff ce. 
pendant point, puifqu'elle différe dans 
fes caufes , dans fa nature , dans fes: 
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garaeres , dans fes fymptômes & dans: 
fon traitement du fcorbut , & qui n’eft: 
qu'une vraie cacochymie dans le fens 
exact de ce mot; elle eff de tous les. 
pays , de tous les tems., &t elle attaque 
tous les âges..{d) Elle fe manifefte plus 
particuliérement fur les gencives. , c'elé 
fans doute ce qui l’a fait croire fcorbuti 
que , & produit premiérement dans ls 
nerfs des dents. des joues: ,. de toute lu 
tête , enfuite de tout le corps, des irrie. 
tations d'abord fimplement douloureufes, 
enfuite très. fouvent: fpafmodiques: ; des 
maux de gorge, des toux ,. des douiears 
d'eftomac., des coliques ; d’autres fois 
elle fe porte à la peau, où'elle produi# 
des boutons & des démangeaifons, Èt less 
autres organes font miebx ; elle n’à aucum 
fpécifique connu; elle n'en et pas mème 
fufceptible-, parce qu'elle n’eft pas une ,, 
& l'on ne:s’éft point aflez occupé de fom 
traitement ; on fe contente d’ordonner 


(d) Fe n’énvifage icr la cacochymie que com 
me principe d'irritation : parvenue à Um certaima 
point:, elle a beaucoup d’autres. effets, êc dé 
générée en cachexie , elle eft une dés: rnaladtess 
lés-plus.opiniâtres, Les Médecins depuis: qua. 
rante ans, ont trop donné à: l’état des fohdez&g 
trop peu à celui.de la malle du fans. | 


LG 
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des bouillons anti-fcorbutiques. apéritifs, 
adouciflans |, des eaux minérales , des 
bains , tout cela très-diflin@ement he 
fans aucune attention à fes caufes ; ces 
fecours n'opérent point ou Opérent mal ; 
le mal va en empirant, les fymprômes 
qui m'étoient rien d'abord augmentent , 
on ne traite plus que les fymptômes, & 
enfin les malades tombent dans la lan 
gueur, latrophie, le tremblement ; 
un marafme qui fe termine par l'Hydro- 
pife ou par l'érifie. 

Je ne puis point dire ici tout ce qu'il 
auroit à dire fur cet état : mais je ferai 
fimplement quelques remarques qui pour. 
ront fervir aux jeunes Médecins appellés 
à voir des maux de nerfs qui leur parof- 
tront dépendre de cette efpece d'âcreté à 
prétendue fcorbutique ; mais qui ne l'eft 
point , que Les antifcorbutiques les plus 
vantés agoravent quelquefois confidéra- 
blement, & qu'il ne faut envifager & 
traiter que comme une cacochymie, 

Il y a des parens cacochymes dont 
les fucs dépravés fe tranfmettenr à leurs 
enfans , qui naiflans avec ces Bumeurs. 
mal élaborées & âcres , en font aff @és 
dès leur premiere enfance ; mais fouvent 
On peut être né fain , & tomber dans 
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cette dégénération des humeurs qui me 
paroît dépendre le plus ordinairement @ 
des digeftions viciées, & d'un mauvais 
régime long -tems continue ; à d’un dé- 
rangement dans la fécrétion de la bile : 
voilà fans doute pourquoi elle fe produit 
fouvent après les longs chagrins ; ç des 
veilles opiniâtres ; d de la tranfpiration 
dérangée , comme on l’éprouve fouvent, 
dans les airs mal-fains , après une vie 
trop fédentaire , après des veilles trop 
longues. 

Ce n'eft qu'en faifant attention à ces 
caufes , & en cherchant à diftinguer 
quelle eft la véritable , que l'on peut fe 
flatter de guérir cette difpofition ,\ qui, 
fi on la laifle invétérer , altere les folides 
mêmes, & enfuite ne fe déracine pref- 
que jamais complétement. Par ce que 
jai dit, on doit déjà comprendre que 
c'eft ordinairement en rétabliffant les di- 
geftions , en faifant couler la bile , en 
obfervant un régime doux , & en faci- 
litant la tranfpiration que l’on peut fe 
flatter de guérir. 

On comprend pourquoi fouvent le 
lait, fouvent les bouillons adouciflans & 
mucilagineux, fouvent les bains tiedes 
font beaucoup de mal , quelquefois beay- 
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coup de bien. Si l'on emploie les adot. 
ciffans pendant que la bile coule mal, ff 
lon ordonne les bains tiedes dans un: 
. tems où il y a des amas dans les pre- 
mieres voies , & où les folides ont déjà: 
perdu leurs forces, ils nuifent. Quand on 
a rempli les deux premieres indications ,. 
les adouciffans . & fur-rout le lait d'4 
refle , réuffiffent très bien, s'il n’y a point: 
de foibleffe , & que les eaux minérales: 
acidules qui ne font pas trop fortes opéz 
rent de fi bons effets, fur-tout fi on les. 
joint aux bains frais. Les eaux minérales: 
fortes irritent quelquefois à un poine 
étonnant. 

S'il y a un remede qui convienne affez- 
généralement dans tous les cas de cette: 
maladie , c’eft la décoëion de racine de: 
fampée , ou patience, (e) prife dans la: 
faifon oùelle-a le plus d'efficace, c'eft- 
a-dire depuis le milieu de Mars jufqu'au 
mois de Juin ; tonique , laxative, apéris 
tive , elle purge doucement , elle fait 
très-bien couler la bile , elle donne de: 
Fappétir, aide les digeftions & rétablit: 
la tranfpiration. 

$. 103. Les effets nervins d’une Humeur- 
———— + 

Ke) Zapathum: actus. 
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äcre repercutée font ceux des irritans loz 
caux, des poifons, des remedes trop: 
violens qu’il faut envifager comme des. 
poifons ; ils cédent à un certain point 
aux fecours genéraux que l'on emploie- 
contre ces caufes, & à ceux qui rappel 
lent l'humeur à un fiesge moins dange= 
reux : mais les nerfs pardent cependant. 
s'ils ont été violemment attaqués, une 
fenfibilité qu’ileft fouvent très-difficile de- 
diffiper. 

 $. 104. Quand on a été réellement em. 
poifonné , que l'efflomac & les inteftins, 
dépouillés de leur mucofité, mis à nud.. 
fouvent légérement ulcérés , ont acquis. 
cette exceflive fenfibilité qui Bit que tout- 
alunent , toute boïffon les isritent , un: 
long ufage du lait d’abord pur , ou coupé: 
avec un peu d'eau commune , enfuite: 
avec des eaux acidules non martiales,. 
très-légeres, font le meilleur remede s 
on peut venir à le couper avec des eaux 
chalibées , quand il refte plus de foibleffe 
que de fenfibilité. 

Le résime doit être entiérement lai 
teux & farineux ; les fruits fondans , les. 
herbes favonneufes , font alors des irri- 
tans. J'ai vu, ily a très-lons-tems, une: 
frame & un de fes fils, qu'un fpécifiqué: 
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contre les fievres d’accès , dans lequelil 
entroit certainement de l'arfenic, avoit 
mis dans l'état le plus fâcheux ; aorès 
des vomiflemens & une diarrhée très- 
forte qui avoient duré onze jours chez 
Ja mere, dix-fept chez l'enfant , il leur 
étoit refté une fi grande fenfibilité dans 
ces parties , que toutes les boiffons & les 
alimens leur donnoient des douleurs 
cruelles , non-feulement à l'eftomac , 
mais dans tout le corps, de l'étouffe- 
ment, de vains eflorts pour vomir , un 
ténefme habituel , & à la mere une foif 
inextinguible ,& une privation totale de 
fommeil , avec des douleurs des yeux qui 
lempêchoient abfolument de les ouvrir ; 
l'enfant avoit de fréquens mouvemens 
convulfifs & un effroi habituel. On avoit 
malheureufement oppofé d’abord à cet 
état , de la thériaque & du vin rouge 
bouilli long-tems avec de la mufcade ; je 
les mis pour toute boiffon à de l'eau avec 
un quart de lait ,; À pour toute nourri- 
ture, à une bouillie très-claire ; le pain 
dans ces cas a trop d'acide ; les farineux 
non fermentés valent beaucoup mieux. 
Le régime les foulagea peu à peu & gué- 
rit eofin parfaitement l'enfant ; mais la 
mere , quis'en éCarta peut-être un peu 
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trop tôt , ne fe rémit pas aufli complé- 
tement. Dans une fituation plus ailée, 
les gelées de veau, les blancs mangers, 
d'orgeat , tous les farineux les plus déli- 
cats , auroient pu fervir à varier ce répi- 
me , le lait d'âneffe auroit adouci plus 
promptement que l'eau & le lait, & en- 
fuite l'ufage des eaux minérales, tels que 
je l'ai prefcrit , auroit redonné plus 
promptement les forces ; mais cependant 
ce traitement qui eft à la portée des plus 
pauvres eft le traitement eflentiel. Les 
eaux thermales fouffrées peuvent être 
très-utiles pour redonner les forces &t 
rétablir les fonétions dans plufieurs cas 
(ff). La décoftion de caflia lignea m'a 
fervi avec le plus grand fuccès , chez un 
homme qui avoit été empoifonné avec 
du verd de gris, à faire pañfer le lait qui 
ne pañloit pas avec l’eau. 

Dans les accidens nervins qui dépen- 
dent des vers, la racine de valériane eft 
extrêmement indiquée. 

$. 105. Quand les maladies aiguës font 
parfaitement jugées , le tems , le répime 


(fn M. Navier les recommande | & diten 
avoir vu de bons effets. Contrepoifon de l'arfe= 
nic , du fublimé , &tc, 12. 2 vol 
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& l'exercice diflipent entiérement les 
maux de nerfs que l’on peut avoir eu dans 
la convalefcence ; mais les erreurs de 
conduite à cette époque peuvent les pro- 
longer, Quand les maladies ont été mal 
jugées, il eft inutile de vouloir traiter les 
maux de nerfs jufqu'à ce que lon ait re 
médié au défordre qui eft refté dans la 
machine, & cela eft fouvent difiicile. $4 
lon ne voit que les maux de nerfs, l'on 
n'envifage cet état que comme de fimples 
vapeurs que le temps diffipera, ou aux- 
quelles on n'oppofe que des antibyftéri- 
ques , les malades vont de mal en pis &c 
quelquefois périflent. 

J'ai vu périr , il y a quelques années, 
d’une fievre lente, produite par un abcès 
dans le méfentere, à la fuite d’une vio- 
lente fievre aiguë, un malade que pen- 
nant cinq femaines on avoit traité avec la 
teinture de caftor , parce qu’on le rega r. 
doit comme un fimple vaporeux ; & it 
n'eft point fort rare que de petites vomi 
ques , après des fievres, occalionnent 
quelquefois de fimples fymptôrnes vapo. 
Feux , avant que de produire une fievre 
lente , quelquefois même elles peuvent 
être tout-à-coup mortelles au momene 
de leur rupture , fans que l’on fe foix. 
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douté de leur exiftence, & fans que l'on. 
ait vu autre chofe que des langueurs ner- 
veufes, auxquelles on n’oppofoit que des 
fecours les plus contraires à ceux qui 
étoient néceffaires. Les mépriles à cet 
égard font fi fâcheufes, qu'il m'a paru 
important de préfenter ces obfervations,. 
qui ferviront à mettre en garde dans des 
cas de cette efpece. 

Ily a de ces maux qui font abfolu- 
ment incurables, quand ils font la fuite 
d'un dépôt formé à lorigine ou dans le: 
trajet de quelque nerf important ; Îles 
furdités , les mutifmes , les cécités , l’é- 
pilepfie, l'imbécillité même , qui arris 
vent quelquefois après la petite vérole, 
la rougeole, la fievre écarlatine négligées,, 
Jaiffent bien peu d’efpérance .; à moins 
que l’on ne cherche à y remédier dès le 
premier moment, &t que l'on ne fuive le 
traitement avec la plus grande régularité, 
_ 6. 106. Quand les maux de nerfs font 
la fuite des maladies de langueur, ce font 
ces maladies qu'il faut traiter , & ce trai- 
tement eftétranger à cet ouvrage ; mais. 
la fenfibilité que les nerfs ont acquife ne 
doit point être perdue de vue ;.elle exige 
de grands ménagemens & de grandes at- 
&eations dans le choix desremedes ; parca: 
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que s'ils font irritans , elle en pervertit 
entiérement l’effet ; dans les obftructions 
les fondans adifs produifent des fpaf- 
mes , qui en apiflant furtout fur les par- 
ties malades , aggravent l'engorgement , 
que des fondans plus doux auroient dimi. 
nué, parce que n'étant point trop âcres 
& n'irritant point les nerfs , leur a@ion 
n'auroit point été troublée. L'inattention, 
prefqu'inconcevable , que l’on donne à 
cette obfervation , produit tous les jours 
les accidens les plus graves , augmente 
les maladies les plus légeres, rend incu- 
rables celles qui font un peu plus fortes, 
& détruit les tempéramens les plus vi- 
goureux. Si je reviens fouvent à ces plain- 
tes &t à ces obfervations , c’eft qu'une 
multitude d’hiftoires de maladies que j'ai 
fous les yeux , de différens pays , me 
prouve à quel point la plûpart de ceux 
qui exercent la Médecine font encore 
peu attentifs, ou peu inftruits fur le dan. 
ger qu'il y a à négliger les mauvais effèts 
de l'irritation des nerfs dont j'ai rapporté 
un exemple ailleurs, 

$. 107. Quand les maladies dépendent 
des léfions externes , on eft mains expofé 
à des incertitudes fur leur caufe, la mar- 
che du traitement eft par là même bien 
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plus füre , & je n’ai rien à en dire que ce 
qu’on pourra trouver dans le traitement 
des maladies particulieres. Quand elles 
exigent quelques réflexions particulieres 
que je préfenterai en peu de mots. 


Du traitement des palfions. 


\ 


$. 108. Quoique les paflions entrent 
dans l’effence de l'homme , leurs excès, 
dont on a vu plus haut les ravages , peu- 
vent cependant être envifagés comme 
une maladie ; ils prouvent une fenfibilité 
exceflive des nerfs qui font trop affectés 
par leurs objets & qui réagiffent trop 
violemment ; & c’eft fur ce principe que 
Gaälien a compofé un petit ouvrage très- 
intéreffant , (g ) où il prouve que Îles 
mœurs font une fuite de la corftitution, 
& que la façon de penfer eft altérée par 
le Chaud , par le froid , par les différens 
pays, par les différens alimens, par les 
différentes boiffons , en ua mot par la va- 


(g) Quod animi mores corporis temperamenta 
fequantur , Charter. tom. $. pag. 440. Îl ÿ rap- 
pelle la diftinétion des trois ames de Platon , 
la ratiocinatrice , l'irafcible , & la concupifcible ; 
celle-ci a fon fiege dans le foie , Pirafcible dans 
le cœur , & la premiere , dont Platon a prouvé 
Pimmortalité ; dans le cerveau, pag. 44@ 
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Tiêté des chofes non naturelles; c'eft dans 
cet ouvrage où il fait la fameufe pre- 
mefle de chafler les vices & de donner 
es vertus par le fecours de la Médecine 
4). Il comptoit apparemment fur des 
malades bien conftans & bien exacts, & 
l'on ne doit pas efpérer d'en trouver fou- 
vent de tels ; mais le principe de Galien 
n’en eft pas moins vrai, & l'obfervation 
journaliere qui prouve que les pañions 
éprouvent chez la même perfonne les 
plus grands chansemens, eft une preuve 
qu'en changeant l'état phyfique des nerfs, 
On pourroit opérer un changement fenfi- 
ble fur les pañlions , & ces changemens 
$'opérent réellement tous les jours. 


(h) Que ceux qui nient que la différente des 
£lmens , rend les uns temperans , les autres dif- 
#olus ; les uns chaftes , les autres incontinens ; 
les uns courageux , les autres poltrons ; ceux- 
ci doux , ceux-là querelleux ; d’autres modef- 
tes ,. des derniers préfomptueux ; que ceux, 
dis-je , qui nient cette vérité viennent vers 
moi , qu'ils fuivent mes confeils pour le man- 
ger & pour le boire , je leur promets qu'ils 
en retireront de grands fecours pour la philofo- 
phie merale ; ils fentiront augmenter les forces 
de leur ame ; ils acquerront plus de mémoire, 
plus de génie , plus de prudence , plus de di- 
ligence. Je leur dirai aufli quelles boiflons, quels 
pays ils doivent éviter ou choifir, pag. 457. 
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Pai connu un homme , alors très âgé » 
trés-gai , trèsdoux , & très-bien por- 
tant, qui s'étant fâché à l'âge de vingt- 
deux aas , au fortir d'un repas , d'une 
façon dont il fut honteux , & fe fentant 
en général très-colere , prit la réfolu- 
tion de ne vivre que de lait, de quelques 
farineux , de fruits, de pain &t d'eau ; il 
a obfervé toute fa vie ce régime , & ja- 
mais régime n'a mieux rempli fon objet. 
La fimple conftipation aggrave la trif. 
tefle & la mauvaife humeur des bypo- 
condres ; & une bile amaflée dans les 
premiers inteftins , ou croupiflante dans 
fes couloirs , une humeur de goutte, 
quelque temps avant que de fe fixer, 
rendent extrêmement irafcible ; il y a 
donc des fituations du corps dans lef- 
quelles la force des pañflions varie ; & 
Pon pourroit établir que quand quelques 
pafñlions font portées à un certain point, 
ce n'eft que par une fuite d'une difpo- 
fition maladive du genre nerveux ; en 
cherchant quelle en eft la caufe , & en 
y remédiant , on peut donc efpérer de 
diminuer la fougue de ces pafions , & 
d'en prévenir Îles écarts : c’eft ce que 
promettoit Galien. La trataétion com- 
plete de cette matiere, fur laquelle il a 
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donné les vrais principes , qui , depuis 
lui, a été remanié par d'autres, & de- 
puis peu par feu M, le Camus (), feroit 
un ouvrage intéreffant ; mais elle feroit 
très-déplacée ici : je me bornerai à re- 
marquer que tout ce qui peut augmenter 
la mobilité du genre nerveux , tout ce 
qui porte de l'âcreté dans les humeurs, 
tout ce qui échauffe , tout ce qui fait 
beaucoup de fang , tout ce qui porte le 
fang à la tête, tout ce qui peut former 
un foyer d'irritation dans quelque organe 
effentiel, comme le poumon, l’eftomac, 
rend en pénéral plus fufceptible d'im- 
preflions , & parlà même plus porté à 
toutes les paffions. Mais peu de gens di- 
fent , guériflez-moi des pallions : ce n'eft 
qu'après les accidens violens | produits 
par les orages qu’elles excitent , qu'on eft 
fouvent obligé de recourir à la Médecine 
pour y remédier, fur-tout après la co- 
lere & la frayeur ; & c'eft en général 
des changemens fâcheux que les pañions 
produifent fur le corps, & que j'ai dé- 


(i ) Médecine de l’Efprit , in-12. 2 vol. 1769; 
2e. édit, Cet ouvrage ingénieux , plein d’efprit 
& bien écrit , contient beaucoup de faits qui 
ne doivent être ignorés d'auçun Médecin. 

| taillés 
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taillés dans le chapitre neuvieme, que 
l'on doit tirer la regle de leur traitement. 

6. 169. La premiere, la plus impor- 
tante, c’eft que comme alors les nerfs 
{ont prefque toujours dans un état d'ir- 
ritation & de difpofition au fpafme , on 
doit éviter avec le plus grand foin les 
remedes violens ; & tout Médecin devroit 
avoir très-préfente la belle differtation 
de M. Hofman fur cette matiere (X), 
dans laquelle il établit que les émériques 
& les purgatifs après la colere font des 
poifons ; & il le prouve par la raifon & 
par les faits. Un homme de trente ang 
s'étant extrèmement emporté , & ayant 
bu enfuite d'un vin fumeux , le lende- 
main il fe plaignit de douleurs violentes 
dans la région épigaftrique, d’envies con- 
tinuelles de vomir , & d’une efpece de 
fentiment, comme fi quelque corps vou 
loit monter de l'eftomac & fortir par la 
bouche ; on lui donna du foufre doré 
d’antimoine qui le fit abondamment vo 
mir ; le fecond jour ,il n’en fut que plus 
mal;ilavoit, outre les premiers fymp= 
tômes, une chaleur brûlante à l'efto- 


s 


(k) De Melecina emetica & purgante pofl ira 
geneno. Oper. omn. £, tom, @. pag, 29. 
Tome 1, à 
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mac, un tremblement ,un froid extérieur: 
il tomba dans Le délire ; eut des convul= 
fions À mourut : on trouva dans le cada- 
vre l’eftomac & le duodenum détruits 
par l'inflammation, Ua autre homme 
âgé de quaranté ans fe plaignit i, après 
s'être violemment fâché, d'angoifle | de 
dégoût , des naufées, & devint un peu 
jaune ; on lui ordonna du tartre érné- 
tique dans un bouillon ; il vomit , mais 
fans foulagement ; au contraire tous les 
accidens augmenterent, & il mourut le 
quatrieme jour avec les mêmes fymptô- 
mes que le premier. M. Hofman ajoute 
encore d'autres obfervations qui démon- 
trent de funeftes effets de cette pratique , 
que la raifon improuve autant que l’ex- 
périence. 

il y a effufion de bile âcre , irritation 
confidérable dans rout le genre nerveux; 
augmentation de vitefle dans le pouls, 
c'eft donc dans les délayans doux, pris 
en abondance &t légérement acides, que 
lon doit chercher les fecours les plus 
efficaces ; & une lésere limonade eft la 
boiflon la plus convenable ; on évacue la 
bile par quelques lavemens. 
= Quand les effers de la colore ont été 
aflez violens pour faire craindre ces dé» 
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fangemens dans le cœur , dont j'ai donné 
des exemples ailleurs, & que les fymp- 


tômes, tels que la douleur au cœur, 


l'effoutilement , les palpitations, l'irré- 
gularité du pouls , autorifent à croire 
que le germe en exifte ; après avoir dé- 
fayé & évacué les premieres voies par 
quelques Javemens, il faut faire une fai- 
gnée, condamner le malade au repos le 
plus complet & àla diete la plus févere: 
ilne doit manger, à la lertre , que ce 
qu'il faut pour vivre , & ne boire que de 
l'eau très-fraîche ; on donne par-là au 
Cœur le temps de reprendre fes forces, 
& l'on prévient les maux affreux qui 
peuvent réfulter de la négligence à cet 
égard. | 

Quand la jauniffe eft la fuite de la co. 
lere , les lavemens , le petit-lait, le ré. 
gime végétal, & les bains tiedes dont 
j'ai vu plufieurs fois les meilleurs effets, 
font les feuls remedes indiqués pendant 
les premiers jours ; quand l'état de fpaf. 
me eft pallé , on peut, dans ce cas, & 
dans prefque tous ceux qui font la fuite 
de la même caufe , employer une infu- 
fion de tamarins avec un peu de manne 
&x quelques fels. 

Si de la néglisence à employer d'abord 
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les fecours que j'ai indiqués, il réfultoit 
une fievre bilieufe , fouvent très putride, 
il faudroit les employer avec la plus 
grande régularité, & recourir , fi les 
circonftances l’exigent , à tous les fecours 
qu'indiquent ces maladies. 

Le chagrin qui produit un ferrement 
dans tous les organes gaftriques, & fou- 
vent vitaux, craint autant les remedes 
âcres & irritans, que la colere , & j'ai 
rapporté ailleurs l'exemple d'un homme 
à qui la douleur de la mort de fa femme 
occafionna des angoifles inexprimabies ; 
on les attribua à ce que les hémorrhoïdes 
ne fluoient pas ; on lui donna des reme- 
des chauds qui déterminerent un état fi 
violent , que le cœur fe fendit. x 

Après la frayeur , les boiflons légére- 
ment diaphorétiques , comme le thé de 
fureau, de tilleul, de pavot , les bains 
de jambes tiedes, un peu de liqueur ano. 
dine minérale d'Hofman , & méme fi 
l'agitation & l’effroi duroient trop long- 
temps, quelques gouttes de laudanum , ! 
des friétions , une grande tranquillité, 
font les feuls fecours utiles. L'eau froide 
peut faire beaucoup de mal , & en gé- 
néral, après toutes les paffions qui laife 
{eat du fafm2: qu des convulfions , les 
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toniques nuifent d’abord ,il ne faut que 
des calmans ; mais il peuvent devenir uti- 
les , quand , après le fpafme, on tombe 
dans la foibleffe , le relâchement , la 
paralyfie. 

La trifteffe ne fupporte qué les rème- 
des les plus doux : les bains tiedes font 
un de ceux qui réuffillent le mieux ; &C 
Galien avoit déjà très-bien remarqué qué 
le chagrin & la colere defféchant , le bain 
tiede étoit un des meilleurs remedes 
que l’on pût oppofer à leurs effets (7). 
Dans les monens d'une affliftion vive & 
profonde, les fecours phyliques font fans 
effets : on exige cependant d'un Médecin 
qu’il en ordonne ; dans ce cas , quelques 
gouttes de liqueur anodine minérale dans 
de l’eau de tilleul, des bains de jambes, 
des fridtions douces , une grande tranquil- 
lité , font les feuls que l'on doive emplo- 
yer ; fi la douleur étoit au point de jetter : 
dans une trop forte agiration & de pro- 
duire des convulfions , on peut donner 
du laudanum, & j'ai été obligé de le faire 
quelquefois. 

Avant que de finir cet article , je crois 


à 


(1) De fanitate tuend& , }, 3. ch. 12, Chart, 
tom, 6. pag. 112, 
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devoir avertir les Médecins que fouvent: 
ils {ont appellés pour des accidens vio-. 
lens , d'évanouiffemens , de vomifflemens, 
de convulfions, de fievre violente , de 
délire , d’apoplexie , dont on leur dit 
que le malade vient d'être attaqué, fans 
les avertir que c'eft la fuite d'une pañion 
violente , dont les affiftans ne voudroient 
pas que l'on fût inftruit ; fi après avoir in- 
terrogé fur toutes les caufes phyliques 
qui ont pu l'occafionner , on n’en trouve 
point de fufffante , il faut demander har- 
diment fi rien n’a fâché , chapriné ou af- 
feêté vivement le malade. La réponfe, 
ou du moins la façon dont on répondra, 
feront d’abord juger avec certitude s’il 
y a eu une caufe morale; & l’on dirigera 
fa conduite en conféquence. 


A HS PARC EE SITE 
Examen de quelques remedes cénéraux. 


$. 111. En affignant les vraies caufes 
des maux de nerfs, on afligne les reme- 
des qu'ils exigent , puifque le remede de 
Ja caufe eft celui de la maladie , & de 
plus en traitant de chaque maladie par- 
ticuliere , j'indiquerai fort en détail ce 
que je connois de mieux fur fon traite- 
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ment ; ain il. paroît d'abord qu'il ne 
doit rien y avoir à dire des remedes gé- 
néraux, à moins qu'on ne voulût donner 
une thérapeutique; cependant je crois 
qu’en plaçant ici quelques obfervations 
fur l'ufage de quelques remedes, j'évites 
rai béaucoup de répétitions dans les trai- 
temens particuliers , & je rendrai ces ob- 
fervations plus utiles par leur rapproche- 

_ ment. | 
De la Saignée. 
6. 111. Si l'on fe rappelle que les 
maux de nerfs viennent plus fouvent 
d'épuifement , de éacochymie, d 
de bile épanchée, de mucofiré détruit 
de nutrition léfée & de relâchement, que 
d'excès de nourriture ,.de furabondance 
de bon fang, d'inflammationou d'ergor- 
âgement fanguin;on comprendre aifément 
comment il y a un grznd nombre de 
maux de nerfs dans lefquels la faignée 
ne convient pas, & comment il eft ar- 
rivé que plufieurs Médecins , qui avoient 
vu généralement des cas du premier 
genre, ont établi que la faignée étoit 
toujours nuifible dans les maux de nerfs; 
cette fentence eft devenue un préjugé 
trop général , & un préjugé qui a fait 
M 4 
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beaucoup de mal , À qui en a entraîné 
un autre bien funefte; c'eft que la faignée 
affoiblit la vue , parce que les yeux ont 
beaucoup de nerfs. Les Médecins qui 
fe feront donné la peine d'apprécier ces 
maximes , en auront aifément fenti la 
fauffeté , & ne fe feront pas laiffé fubiu- 
guer ; mais comme il y a malheureufe. 
ment quelques Médecins qui apprennent 
la médecine du Public , & qui ne font 
fouvent que linftrument de fes préjugés, 
il eft bon de dire que celui-ci eft abfo- 
lument faux ; qu'il y a un grand nombre 
de maux de nerfs qui exigent la faignée, 
xt que fi ce remede, employé mal-à- 
propos, nuit aux yeux comme à tous 
les autres organes , il m'y a cependant 
aucune partie dont les maladies exigent 
plus fouvent la faignée , que les maladies 
de l'œil, & que beaucoup de vues fe 
perdent , parce qu’on l'a négligée. 

La faignée peut donc convenir dans 
plufieurs maux de nerfs, & elle a été 
employée de tout temps par d’habiles 
Médecins : Capivaccius guérit par la 
faignée une femme qui avoit des accès 
hyftériques effrayans, & que l’on n'avoit 
jamais ofé {Signer avant lui (m) : Riviere 


(m) Praxis medica , |, 4 ch. 10, 
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la recommande auffi (x) ; & Hæœchitetter 
en prouve Putilité par plufieurs cbferva- 
tions ; on doit donc bien fe garder de 
la rejeter , & l'on peut établir qu'elle 
eft fur tout néceffaire dans les cas fuivans. 
1°, Toutes les fois que la pléthore géné- 
rale eft la caufe de l'irriration du genr 
nerveux, & l'on a vu plus haut l'exem- 
ple d'une jeune perfonne, qui ne fut gué- 
rie des maux de nerfs les plus violens , 
que par le traitement d'une maladie in- 
flammatoire. 

2°, Quand c’eft un long échauffement, 
c'eft-à-dire, une maladie inflamunatoire 
lente , qui en ôtant le fommeil, en dé 
rangeant toutes les fécrétions, enirritant 
tous les vaifleaux , produit les maux de 
nerfs, lors même qu'il ne paroît pas y 
avoir une trop grande quantité de fesg, 
Dans cet état, tout paroît trop fec , on 
manque de liquide, &t la faignée humec- 
te , puifqu'elle affoiblit l'action des vaile 
feaux , que par- là même le fang eft moins 
condenté , & qu'un fang moins condenfé 
humecte davantage (o}. 
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(n) Oper. omn. pag. 392. 
(o) S'il eft arrivé que l'on ait vu plus de def- 
féchement après la faignée ; c'étoit par quelque 
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3°. Lorfque quelque engorgement 
fanguin eft le foyer de l'irritation , & il 
s'en forme fouvent dans le cerveau & 
dans l’uterus ; c’eft en négliceant les 
faignées dans les maux commençans de 
cette efpece , que l'on a très-fouvent 
laiffé faire les plus grands progrès à des 
maladies de ces organes, qui enfuite font 
devenues abfolument incurables, & qui, 
traitées d'abord, n’auroient rien été. 

4°. Lorfque, fans aucune de ces cau 
fes , des convulfions iongues & fortes, 
paroiflent porter le fang avec tant de vio- 
lence fur quelque oroane , qu’il eft à 
craindre qu'il ne s'y forme une inflamma- 
tion, qui, dans ces circonftances , de- 
viendroit promptement mortelle, J'ai vu 
une jeune perfonne que quelques accès 
de convulfions , réitérés coup fur coup, 
jetterent dans une phrénéfie fi violente, 
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circonftance étrangere à fes effets fur lefquels 11 
ne peut point y avoir de doute ; tous les Mé- 
decins l’ordonnent dans les maladies inflamma- 
toires , comme le premier des humedtans ; on 
la défend quand la fibre eft trop lâche , c’eft-à- 
dire , trop humeltée, Mais fi la fécherefle dé 
pend d’un principe de fievre occafionné par une 
, humeur biheufe , il eft certain qu’alors la fai. 
gnée convient peu, 
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| que fix perfonnes avoient peine à la re- 
tenir fur fon lit ; le délire étoit d'une 
force étonnante , & le pouls s'élevoit à 
chaque inftant , de façon à me faire 
 craindte une rupture dans le cerveau; 
je lui fis ouvrir la veine dans le plus fort 
de fes emportemens ; l’effroi la modéra 
d'abord un peu; & quand il eut coulé 
environ dix onces de fang , le calme com: 
| mença à paroître ; j'en laiffai couler plus 
| de feize onces : demi-heure après la fai- 
snée , elle fut très-bien. | 
7 5°, Des douleurs aiguës que les autres 
fecours ne foulagent point, & qui jet- 
tent le malade dans l’agiration , l'infom- 
sie , les convulfions , exisent auffi fou- 
vent une faisnée qui , en appaifant Îa 
douleur , quoiqu'elle n’en détruife pas la 
caufe , fait cefler l'irritétion, &t permet 
d'employer avec fuccès des remedes dont 
lirritation foutenue. prévenoit Îles effets, 
Dans les douleurs exceflives de tête , 
M. Robinfon recommande les fangiues 
‘aux tempes , les ventoufes, &t enfin 
/Vartériotomie, dont il doit avoir vu de 
grands effets (p). C'eft ainfi que lengor- 
gement des vailfaux de l'efomac,, 8e 
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des petits inteftins , qui forme la maladie 
noire , occafionne fouvent des accidens 
convulfifs très-forts & très-violens , qui 
ne finiflent que quand le dégorgement 
s'eft fait par la réfolution ou par l'hémor- 
ragie , & qui reparoiffent quand l'engor- 
sement fe reforme. 

6°. Dans beaucoup d'épileptiques 
forts , vigoureux , dont le ficge du mal 
paroît être dans le cerveau : on le verra 
plus en détail dans le chapitre de l’épi- 
lepfe. 
7°". Quand les maux de nerfs viennent 
de quelque hémorragie fupprimée ; mais 
il eft vrai que hors de ces circonftances, 
ou de circonftances analogues, la faignée 
puit dans les maux de nerfs comme dans 
toutes les maladies chroniques qui ne 
dépendent pas de la pléthore ou des en- 
gorgemens fanguins, & les faignées ex- 
trémement réitérées , nuifent toujours , 
& prouvent bien moins la néceffité réelle 
de tirer beaucoup de fang dans certains 
cas , que l'incapacité du Médecin, qui 
fe vante de ces faignées comme d’aûtes 
héroïques , à découvrir des moyens plus 
aflurés, ou fon indolence à les appliquer. 
On trouve dans les recueils de Manger 
exemple d'une hiftérique , qui, dans 
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moins de deux ans, fut faignée 176 fois 
& à qui l’on tiroit chaque fois au moins 
fept onces de fang (g), parce que rien 
ne la foulageoit dans l'accès que la fai- 
gnée (r). Cette méthode se la guérit 
point, & l’on n’en eft pas furpris ; on 
comprend au contraire qu’on la traitoit 
très-mal, & en général , les Médecins 
éclairés qui ont entendu, &t peuvent en- 
tendre encore aujourd'hui, quoique plus 
rarement , des Médecins ignorans & har- 
dis , hommes vraiment funeftes, fe vanter 
d'un nombre prodigieux de faignées fai- 
tes, ou d'émétiques avalés dans un temps 
court , peuvent toujours apprécier le 
degré de l'ignorance Àt de l’étourderie 
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19] Médecin. feptent, tom. 2. pag. 48. 

[r | Higmor , pag. 4. la recommande top 
dans Paccès , & M. Hofman lui-même se s'en 
eft pas affez défendu ; il ne la croït cependant 
néceflaire qu'aux femmes fanguines. De mal, 
hyfler. thef. thérap, &. 2. Îl'cte les Auteurs qui 
là louent : mal appliquée , elle peut être fu- 
nefte, Une Dame foible , râle , dès long-temps 
Janguiflante , eut un fans prendre , en jouant 
au quadrille ; tranfportée de joie , elle &t des 
éclats de rire qui furent fuivis d'un accès de 
vapeurs; un Chirurgien la fit faigner ; les con- 
vulfñons fuccéderent à la faignée , & elle mou- 
rut tout de fuite , Sutherland , an aitemipt 1 
revive ». &Cc, tom, 2: Pa I$ds me 
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par ces nombres , & dire, tel eft dange= 
pe au vingtieme degré, tel au trentie- 
. M. Pome cite un exemple de fai- 
se dont le nombre eft vraiment efta- 
yant : Mile. M. avoit été faisnée trois 
cens fois, & le feul effet de ces faignées 
avoit été de réduire lz malade dans un 
état affreux, que fes foins diffiperent (s). 


Des Evacuans. 


6. 112.[leneft des évacuans, fur.tout 
desé émétiques À des purgatifs |, comme 
de la faignée ; ils ne conviennent point à 
un grand nombre de maux de nerfs ; & 
en général , ils leur nuifent comme tous 
les autres irritans ;: en diminuant la mu- 
cofité de l'eflomac & des inteftins , ils 
augmentent une des principales caufes 
de ces maladies , qui, comme on l’avu, 
font fouvent la fée des émétiques : & 
des purgatifs ; mais ces remedes n’en font 
pas moins js ‘ffaires toutes les a que 
la caufe des maux de nerfs eft de nature 
à ne céder qu'à leur ufage ; & pai auf 
rapporté plus haut des ex Spies de cert 
efpece. Hs font donc utiles! non- feule- 
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Ls s] Traité des aÿ (feclions vaporeuses , tom, 3, 
pag. 102, | 
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ment quand l'irritation dépend de matie- 
res dans les premieres voies , mais auffi 
quand elle dépend d'un engorgement 
aqueux , dans les vaifleaux de la tête, 
qui jette dans des maux de nerfs très- 
finguliers , qui ne cedent qu'aux hydra- 
gogues , & l’on peut établir pour re« 
gle , que l'on doit employer les éméti- 
ques & les purgatifs dans les maladies 
de nerfs dont ils peuvent emporter la 
caufe ; M. Robinfon les employoit avec 
fuccès comme défobftruans, & comme 
propres à détruire les humeurs glaireu- 
_fes , dont l'exiftence eft une caufe fi 
fréquente d’accidens nerveux (2) ; mais 


eee 


[tr] Pag. 551. Il avoit raifon ; mais ce feroit 
une erreur bien funefte que de commencer tou 
jours la cure des maux hyftériques par un émé- 
tique , & snême de la réitérer quelques jours 
après , comme le confeille Schebbeare , prac- 
tice of phyfick p. 316. Aetius lavoit déjà re- 
commandé dans plufieurs cas ; Primerofe exa- 
mine avec aflez de juiteffe quels font ceux dans 
lefquels ce remede convient. V,. Mercur. compilar, 
pag. 641. Augenius le recommandoit auffi , ibid. 
Roderic a Calor , penfe comme Primerofe ; 
Terenzoni recommandoit trop généralement l’hy= 
pécacuhara à toutes les femmes qui ne dorment 
pas &c ne tranfpirent pas. De rmorb. uter. pag, 
148. Riviere donnoit trop de confiance , dans 
les affeions hyftériques , à fes pilules , fœtidas 
majores , qui {ont un purgatif oloëtique. 
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que dans toute autre circonftance , on 
doit les éviter, puifqu'ils font en général 
nuiGbles aux nerfs même qui craignent les 
irritans, [1 faut ajouter que lorfque ces 
remedes font néceflaires , fi les nerfs font 
fort délicats, il faut extrêmement en fa- 
ciliter Paction , en préparant les matie- 
res à évacuer , & en leur donnant un dé- 
gré de coction qui les difpofe à céder ai. 
fément, & fans exiger prefque aucune 
irritation; à l'aide de cette précaution, 
On parvient à purger les perfonnes les 
plus mobiles , fans leur occafionner au 
Cun accident (a), 

Les purgatifs les plus convenables font 
ceux qui irritent le moins, & c’eft un pré. 
jugé que d’exclure la cafe & la manne 
du nombre des purgatifs indiqués dans : 
les maux de nerfs , parce, diton , que 
ces deux remedes donnent des vapeurs. 
Ce font, il eft vrai, des fucs végétaux 
qui renferment beaucoup d'air, & com- 
me leur ation n’eft pas prompte , en fé. 


me 


[u] 1 y a quelques perfonnes cependant ; 
mais en bren petit nombre , qui font exception 
à cette regle , & que l’on ne peut jamais parve- 
nir à purger fans leur occafñonner des accidens 
violens ; maïs quelquefois la feule huile d'amande 
douce opere un dégagement fufifant, 
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journant long-tems dans les inteftins, cet 
air peut fe développer & occafonner 
une irritation, qui donne quelques maux 
de nerfs aux perfonnes qui ont les intef- 
tins très. foibles & fort fufceptibles d'é- 
tre diftendus , mais excepté dans €e feul 
cas, ce font fans contredit les mieux in 
diqués dans les cas d'extrême fenfibilité, 
Pun & l'autre en enveloppant & en en- 
traînant les matieres âcres qui irritoient 
les inteftins , en prévenant la conftipa- 
tion , en entretenant le mouvement pé- 
riftaltique qui fe dérange fouvent chez 
les perfonnes qui ont le fyftême inteftinal 
mobile , & toujours péniblement pour 
elles , ils font le plus grand bien , & 
j'ai vu plufieurs fois qu’en aidant leur 
action avec de la fimple eau fraîche , au 
lieu de toutes les boiffons tiedes que l’on 
prend ordinairement après les purgatifs, 
elle étoit plus prompte , plus abondante 
& plus aifée, La véritable huile de Palma 
Chrifti eft auffi un purgatif doux qui 
réuffit fouvent à des perfonnes que tous 
les autresirritenr. Un grand écueil à évi- 
ter, c’eft les follicitations des malädes ; 
les faux mouvemens des nerfs de l'efto- 
mac & des inteftins occafionnent des dé- 
goûts , des naufées, des vomiflemens, 
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des rapports, des gonflemens, des dou- 
leurs qu'ils attribuent à un befoin de pur. 
ger , & pour lequel ils demandent con- 
tinuellement à l'être , il eft fouvent très- 
difficile de faire entendre raifon fur cet 
article aux plus fenfés , &il n’y a que la 
fermeté du Médecin qui puille les fau- 
Ver; mais cette fermeté ne doit être ni 
Sénérale ni aveugle :il ne faut point perdre 
de vue que les embarras des premieres 
Voies peuvent être une caufe très-forte 
de maux de nerfs qui ne fe guériroient 
point fans purgatifs, & qu'une trop gran. 
de fixité à n’en point ordonner a fouvent 
nui à plufieurs malades , & en a forcé 
d'autres à recourir à des purgatifs pris au 
bafard , ou des mains des charlatans plus 
dangereux fouvent que le hafard , & qui 
les ont guéris ; ce qui en perd un très- 
grand-nombre d’autres. 

Les autres évacuans ne font employés 
dans les maux de nerfs que par quelque 
Circonitänce particuliere qui les exige, 
& qui en régle l'ufage. Je donne encore 
quelques régles fur l'emploi des évacuans 
dans un autre article de cet ouvrage, & 
je me bornerai ici à dire un mot des dia- 
phorétiques. On doit quelquefois les em 
ployer quand les maux de nerfs paroiffent 

i 
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dépendre d’une humeur âcre , dont Îa 
durée eft entretenue par un dérangement 
dans la tranfpiration ; les Médecins du 
feizieme & du dix-feptieme fiecle l'a- 
voient très-bien vu , & ils employoient 
‘Ja tifane des boisavec fuccès; Warandæus 
& quelques autres l'ont même recom- 
mandée beaucoup au-delà de ce qu’elle 
devoit l'être ; mais elle a cependant fon 
ufage , & je m'en fuis fervi plufieurs fois 
avec fuccès. ï 


Des Toriques. 


6. 113. Après avoir parlé des évacuans, 
je dois parler des toniques , que l’on di- 
vife dans la matiere médicale en différen. 
tes claffes | qui ont leurs caraéteres & 
leurs effets différens ; mais je n'entrerai 
point ici dans ces divifions que je fuppoie 
connues. 

Il n’eft pas douteux, puifque les maux 
de nerfs viennent fouvent d’atonie ou de 
relâchement , que les toniques font fou- 
vent indiqués , & je l'ai déjà dit en parlant 
du traitement général , mais il ne faut 
point perdre de vue dans leur emploi les 
obfervations fuivantes. 

1°. Lors même qu'ils font néceffaires ; 
il peut exifter, avec l’atonie, une fenfibi- 
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litéfi marquée, que fil'on ne choifitpasles 
plus doux, fi l'on ne commence pas par 
de très-petites dofes, fi on ne les place 
pas à des intetvalles affez éloignés , ils 
agiront comme irritans & feront infini- 
ment plus de mal que de bien ; c’eft cet 
ufäge mal adroit des toniques qui les a 
diffamés, 

2°. Avant que de les employer ; on 
doit examiner attentivement s'il n'y a 
point quelque circonftance qui en altére. 
roit l’effet & qu'il faut corriger ; c'eft 
ici où il faut fe rappeller tout ce que j'ai 
dit ailleurs fur la eoétion dans les mala- 
dies chroniques , & fur-rout dans celles. 
des nerfs. 

3°. Dans leur choix il faut toujours 
faire attention aux qualités accefloires 
qu'ils peuvent avoir &t qui peuvent être 
contr'indiquées par des circonftances par- 
ticulieres de l'état du malade. Le quin- 
quina , le fer & la canelle font trois to- 
niques dont l'ufage n'eft pas indifférent 
dans un gtand nombre de cas, & fur le 
choix defquels les circonftances doivent 
décider le Médecin. 

6.114. Le quinquina déjà recommandé 
par Sydenham , l'a été depuis lui par 
prefque tous les Médecins qui ont traité 
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des vapeurs , & l’on doit fans doute le 
regarder comme le premier des toniques 
végétaux, quand on craint d'échauffer &t 
de ftimuler trop puiffamment ; mais fi on 
le donne comme fédatif, lorfque la caufe 
du mal n’eft pas un fimple relâchement, 
lorfqu'il y a un ftimulus à détruire , le 
quinquina en augmentant l'adtion des 
vaifleaux & des nerfs, fans ôter la cau- 
fe , ne fait qu'augmenter la réaëtion &t 
aggraver tous les fymptômes ; mais c’eft 
uniquement par fa vertu tonique ; il ne 
nuit jamais comme volatile , &t il ne left 
point (x). : 

Dans les cas où il ne faut que redonner 
3 Ja fibre fa fermeté, & au fang fa den 
fité , il eft admirable , & à moins que 
l'eflomac n’eût une fenfibilité extrême , 
on peut prefque toujours répondre du 
fuccès. J'ai vu en 1759 une jeune fem- 
me que cinq fauffes couches, en moins 
de deux ans, des peines , des pertes, & 
un air peu fain avoient mis dans un état 
de mobilité exceffive ;'elle avoit perdu le 


PE 


(x) M. Raulin ne le donne qu'après l’ufagé 
des émolliens & des adouciffans : plutôt , dit-il, 
il crifpe, pag. 304. M. Pome le redoute encore 
plus ; & il eit en effet très-nuifble dans les ças 
qui exigent fa méthode, 
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fommeil ; elle craignoit le grand jour , le 
bruit, la mufique même ; une légere fra- 
eur lui donnoit des convulfions, & elle 
avoit fouvent des accès d’étouffemens 
trés forts ; mais fon eftomac paroifloit en 
très-bon état ; fa pâleur , fa flaccidité , 
la petitefle de fon pouls, la décoloration 
des régles étoient autant des fymptômes 
qui ne laifloient point de doute fur la 
Caufe de fon état. Je lui ordonnai le quin- 
quina , d'abord en infufion , enfuite en 
fubftance , & deux mois de l'ufage de 
Ce remede Îui redonnerent une fanté très- 
ferme. J'ai fu quelques années après qu’el- 
le avoit eu deuxenfans, & continuoit à fe 
bien porter. M. Rofa guérit par le quin- 
quina , à la dofe de demi-once par jour, 
une hyftérie convulfive qui avoit réfifté à 
tous les autres remedes ; la malade avoit 
une averfion marquée pour ce remede & 
avoit conftamment refufé d'en prendre : 
ce ne fut qu’une furdité nerveufe totale 
dont elle fut attaquée toutà-coup qui 
put la déterminer à furmonter cette aver- 
fion ; le quinquina diffipa la furdiré & tous 
les autres accidens (y). Quand l’eftomac 


MR LR 22 ER OR RÉ LT PC a à 
(y) Saggio di offervazioni , Venez, 1766, 
pag. 48 
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a une trop grande fenfibilité , il ne fup- 
porte pas le quinquina pur , que j’ai fou- 
vent dû aflocier à des mucilagineux, tels 
que le caflia-lignea (7), le fympbitum, 
lalthea , la réglifle ; d'autres fois j'ai em- 
ployé le lait d'ânefle, & ce mélange a 
fouvent les plus heureux effets ; quelque- 
fois cependant il eft impoñble d'accou- 
tumer l’effomac au quinquina, & j'ai dû 
le faire quitter entiérement à différentes 
perfonnes. Viridet l'affocioit aux humec- 
tans & aux bains ; une fille de qualité, 
dit-il, étoit travaillée cruellement depuis 
plufieurs années par un fpafme qui com- 
si toutes les nuits par les mâchoi- 
, & finifloit quelques heures après 

de une abondante falivation , & de 
deux en deux jours il furvenoit pendant 
le jour une falivation copieufe : quoi- 
qu’elle n'eût que la peau & les os, on lui 
avoit donné pour arrêter cette falivation 
une nourriture féche , dont, elle s’étoit 
” fervie fans fuccès ; elle suérit à l'entrée 
de l'hiver par les humeëtans , par les 
bains & par un opiat dont le quinquina 


ns 


(z) Cette écorce eft fort recommandée dans 


le Polialthea , paït, 3. p. 191, elle a été trop 
pégligée, 
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faifoit la partie effentielle ( &). La pério- 
dicité eft une circonftance qui détermine: 
trés-fouvent à ordonner le quinquina ,, 
fans faire aucune attention aux autres: 
circonftances : mais c'eft un abus qui a! 
produit les plus mauvais effets, fans pou-. 
voir faire ouvrir les yeux à ceux qui en. 
étoient les fpe@tateurs, M. Lorry a très- 
bien vu cette faute & en a averti , & je 
prouve dans le chapitre où je traite des 
fievres d'accès & de la périodicité , 1°. 
qu’elle n'eft point un caractere particu- 
lier à ces fievres, qu’on la retrouve dans 
une multitude de phénomenes de l’æco- 
nomie phyfique , & qu'elle eft peut-être 
une des lois les plus générales de la na 
ture ; 2°. que dans ces fievres même, 
fouvent le quinquina ne convient pas, & 
que quelquefois elles n'exigent que des 
antifpafmodiques. 
$. 115. Tous les autres amers ont des 
vertus communes avec le quinquina , & 
par-là même leurs effets font fouvent 
trés-rapprochés, mais quelquefois ils va- 
rient ; ainfi on ne peut pas indiftinfte- 
ment les employer les uns pour les au- 
tres, Le quinquina eft un des moins 
ni es AT PERS SET 
(a) Des vapeurs, pag. 174, 
fimulans 
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fimulans, & cette qualité doit lui faire 
donner la préférence dans un très-srand 
nombre de cas ; mais s’il y a dans l’efto- 
mac des matieres plaireufes, s’il y a des 
principes d’engorgement dans les vifceres 
du bas-ventre , il faut l’exclure, Le trefle 
de marais dans ces cas là eft infiniment 
à préférer , & il eft en général trop peu 
employé, « J’ai vu, dit M. Viridet, un 
» homme dont le fang fut aigri par de 
» grands déplaifirs , lequel fut attaqué 
» de vapeurs, de coliques , & enfin d'une 
» fievre continue , qui ne finit que par la 
» perte du mouvement des deux bras ; 
» quoiqu'il y fentit de grandes douleurs, 
» il fut parfaitement délivré par l'ufage 
» de l'infufion de cette plante dont il aya« 
» loit cinq ou fix verres par jour (é).» 
 $. 116. Dans les cas où le vice effen 
tiel eft dans un eftomac chargé d'acides 
quiirritent, & dont on a vu plus haut 
que lirritation pouvoit fe faire fentir 
prefqu’à toutes les parties , les abforbans 
deviennent de vrais toniques & font tou- 
jours indifpenfablement néceffaires ; à 
titre de fimples abforbans , les yeux d'é- 
crevifles & la craie peuvent fufire : mais 
a 

(D) Traité des vapeurs , pag. 173. 
lomelF, 
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fi l’on veut en même tems fortifier il 
eft certain que le corail y eft plus pro- 
pre, & M. Sgraeuwen recommande, 
préférablement à tous les autres, la pier- 
re calaminaire qui eft l’abforbant général 
de tous les acides, & qui fortifie fingu- 
liérement (c). 

$. 117. Si des amers on pafñle aux aro- 
mates , les plus généralement recom- 
mandés font la cannelle qui, avec plus de 
vertu tonique À ftimulante , a autant de 
mucilage que les autres toniques : l’an- 
gélique recommandée pour la premiere 
fois par Joachim Camerarius (d) , que 
Schenkius a vantée comme le vrai fpéci- 
fique des vapeurs, & qui réuffit en effet 
affez généralement quand les remedes de 
cette clafle font véritablement indiqués, 
& ils le font , quand à la foibleile de la 
fibre , fe joint la lenteur du pouls & en 
général celle des fonctions : Schenkius la 
marioit avec la zédoaire , adoptée auffi 
enfuite par M. Hofman (e), mais qui ef 
en général trop âcre , & ne peut que 
très-rarement convenir dans les maux de 


(e) De variä vi abjorbentium , Leïd. pag. 7. 
(d) En 1586. 
(e) De malo hyfterico, thef, pra@, n°, 8. 
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nerfs. L'écorce d'orange eft un autre aro- 
mate nervin recommandé par ce dernier 
auteur qui le failoit entrer dans fon élixir 
vifcéral ; mais quoique l'on puife la pla- 
cer parmi les cordiaux les plus agréa- 
bles, il faut être en parde contre l'irrita- 
tion qui peut réfulter de la quantité d’hui. 
le effentielle qu'elle contient , & qui, 
Comme toutes les autres huiles effentiel- 
les des écorces de cetre claife , adhere 
aux parois de l'eflomac, & y laiffe fou- 
vent une ftritation qui dure. très-long- 
tems. En général il faur être très. attentif 
a n'ordonner les toniques que quand ils 
font évidemment indiqués ; & quandils 
le font , on fe détermine entre les toni- 
ques fans âcreté , entre les amers ,& en- 
tre les aromatiques d'après les circonf- 
tances particulieres tirées du tempéras 
ment , des fymptômes, de l'effet des au 
tres remedes; mais quand on eft une fois 
déterminé fur le genre, le choix devient 
fouvent affez indifférent entre plufieurs 
des efpeces de ce genre. En vanter quel. 
qu'une trop exclufivyement aux autres k 
éft une erreur ; les employer toutes 
indiftinétement en eft une autre : on doit: 
en général, comme je l'ai dit ailleurs, 
€ choilir dans chaque genre un petit. 
$ N 2 
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nombre des efpèces les plus fortes, & fe 
borner à celles-là, à moins de quelque 
circonftance particuliere. Je finirai cet 
article par une obfervation importante, 
c’eft que les roniques développent affez 
promptement leurseffets; on voit d’abord 
ce que l'on doit en attendre ; s'ils ne fou- 
Jagent pas au bout de peu de jours , c'eft 
aflez ordinairement une preuve qu’il faut 
changer de méthode , & ne point s opie 
niâtrer à fuivre conftamment un même 
traitement, dont l’abandon eft quelque-. 
fois le feul moyen de guérir, Il me fem-. 
ble qu’il faut bien de l'amour-propre , &. 
une conviction bien forte de fon infail-: 
libilicé pour pourfuivre conflamment des: 
méthodes doni les effets nous démontrent: 
l'infufifance & fouvent les dangers. 


Les martiaux. 


6. 118. Le fer paroît être un des mo-: 
yens que la nature emploie pour donner! 
de la force aux fibres animales & végéta.- 
les, qui en ont befoin , puifque plufieurs: 
expériences aurorifent à penfer que le fert 
entre dans ces fibres à proportion de leurt 
degré de force ; 1l n'eft donc point étons- 


nant fi, ordonné comme remede , il eftt 
le plus puillaut des toniques , puifqu'om 
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rend par-la à la fibre , & fous ce nom 
je comprends auffi le fang des animaux, 
l'élément de fa compofition qui [ui man- 
que , & dont la privation fait fa foi- 
bleffe ; cette réflexion prouve que le fer 
eft unides toviques le plus dans le fyftême 
de Ja nature, & il n’eft point furprenant 
que ce foit un de ceux qui réufiflent 
_prefque touicurs le mieux dans les maux 
qui viennent de la vraie atonie des fluides 
& des folides, & ce cas fe préfente dans 
le traitement des maux de nerfs ; auf 
Je fer en a fait depuis long-tems une 
partie effentielle. Roderic a Caffro le 
recommandoit he beaucoup contre les 
vapeurs { f ); l'erenzoni le recommande 
auf ; (2). Sydenham en faifoit le plus 
» grand ufage , & l'on fait avec quelle fa 
gefle & quel fuccès il exerçoit la prati- 
que , avec quelle attention il obfervoit 
l'effer des remedes, & avec quelle bonne 
foril abandonnoit ceux dont il remar- 
quoit de mauvais effets ; ainfi on ne peut 
qu'être furpris qu'un célebre Médecin 
françois , qui avoit vu quelquefois de 
mauvais effets du fer, ait conclut que 


mme 


(f) De morb. mulier, ag. 106$. 
(g) De morb. mulier, pag. 148. 
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Sydenham n’avoit jamais pu en voir de 
bons, & l'ait affuré avec confiance (A} 
Ïl eft difficile de croire qu'un Médecin 
comme Sydenham fe foit fi fort attaché 
à un remede qui ne faifoit jamais que du 
mal, & M. Viridet, en exarminant fa 
méthode , paroît avoir apprécié très- 
exactement les effets de l'acier & du 
fer : « ils conviennent véritablement, dit- 
»il, en ces maladies ; mais ils donnent 
» fouvent trop de mouvement au fang, 
» & il eft arrivé quelquefois à mes mala- 
» des tant de fpafimes à leur occafion 
» que J'ai été obligé de recourir à d'au- 
» tres remedes { {).» On s'en fert tous 
Îles jours avec le fuccès le plus marqué; 
aufi depuis Sydenham on a continué à 
l'employer. M. Robinfon le préféroit à 
tous les autres fortifians ; mais il re- 
marque que fi orle donne mal-à-propos, 


(2) Raulin, pag. 502. « fon remede favori ; 
» dit-il , étoit la maille de fer ; mais quel effet 
» en obtenoit-il? Des fymprômes plus violens 
» & multipliés par Pirritation que le fer occa- 
» fionnoit. » 

(1) Des vapeurs, pag. 195. Sydenham avoit 
bien vu lui - même qu'il y avoit plufieurs cas 
dans lefquels ils ne convenoient pas ; mais il 
a dû les voir plus rarement que les Médecins 
François. 
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quand il y a des matieres amaflées dans 
les premieres voies , il produit des enflu- 
res de cuifle qu'un émétique ou un pur- 
gatif difipent (£). M. Werlhoff, que lon 
nomme quand on veut citer un médecin 
inftruit & un praticien heureux ; en fait 
le plus grand cas ; M. Schebbeare le re- 
commande avec les aromates (/) , & il 
y a peu de Médecins qui n'aient vu plu- 
fieurs fois des femmes , des enfans, & 
fur-tout de jeunes filles âsées de huit 
‘ou neuf ans, foibles , lâches , pâles, & 
d'une fi grande mobilité qu’elles étoient 
plufieurs fois par jour prêtes à prendre 
des convulfions , foulagées très-promp- 
tement , & enfuite totalement guéries 
par l'ufage de la limaille de fer, ou feu 
le, ou aflociée à quelque tonique (x). 

Les autres remedes martiaux peuvent 
être employés à la place de la limaille. 
Senneret recommande déjà d'après les 
Chymiftes , le vitriol de mars , à la dofe 


(E) Pag, 384. 

(!) Tom. 2. pag. 308. 

Ga) On a très-bien dit : un fang aqueux n'efe 
point élaflique , & il faut gw'il le foit ; ainfi le 
fer lui ejl nésefJaire, Biblictheqg. de Phyf. tom. 
2. pag. 287, 

N 4 
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d'un ou deux grains par jour (r). Riviere 
le loue également (0). Chefnau cite une 
femme qu'il guérit de vapeurs très invé- 
térées par l’ufage du même remede ; & 
M. Bocrhaave en failoit leplus grand cas 
._ left aifé d'apprécier les effets des autres 
préparations ; ainfi je me borne à remar. 
quer que file fer eft le plus puiffant des 
toniques, il eft auffi celui dans l'ufage du. 
quel il eft le plus dangereux de fe trom- 
per ; fi une fievre lente , fi une tenfion 
confidérable dans les vaifleaux , fi des 
amas bilieux étoient la caufe de l'irrita- 
tion nerveufe , les préparations martiales 
opéreroient les plus mauvais effets. 


Les volatiles & les autres irritans. 


. rE9, Les remedes volatiles & flimu- 
lans paroïffent encore moins indiqués que 
fes toniques fimples , au genre defquels 
on peut les rapporter, puifque leur effet 
eft d'augmenter l'action, & qu'ils ne dif. 
férent des toniques que parce qu'ils ga- 
suent en viteffe ce qu'ils perdent en du- 
rée ; en effet , là où l'on voit tant de 
mouvemens irréguliers & violens , tant 


Gn) Prax. medic. tom. 4. pag. 300. 
(eo) Oper. oemn. pag. 384 
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d’agitation , de fpafmes , de convuifions, 
de chaleur , on n'a pas dû naturellement 
penfer aux remedes volatiles & uit 
tueux , fur-tout quand on a vu que des 
odeurs un peu fortes telles que icelle 
des rofes , des jacinthes , des tubéreufes, 
des lis, de lPambre, de la vanille , du 
mufc dns des maux de têre , des * 
vertiges , des accès de vapeurs, des con- 
vulfions même à des perfonnes délicates 
{p); auf plufieurs trèshabiles Médecins 
les ont abfolument baunis , 4 en boiffon 
& même en he ; Nice avoit déja 
averti que tous les médicamens flimulans 
bits ut mal ; mais Virider pa- 
roit être celui qui a le plus ivlifté fur 
leurs dangers : quelle apparence, dit-41 
après avoir parlé des violens fpafmes, 
que les fels volatils , pris intérieurement 
en ces occafons , puilfent fervir? Et ne 
doit-on pas plutôt craindrequ’ils augmen 


me me 


{p) Fai connu une } Dame qui n’eft point vapo- 
roule, & t que Podeur des gonttes minérales d'Hof- 
man incommode au point de la faire évancuir , 

di elle: eft forte ; une feconde chez qui Feax de 
lavande produit le même effet » À une troïfieme 
à qui . le de Coloune , fi sénéralement a0rÈ A 
ble ; donne des maux de cour qui vont juiqu'à 
la faire vomir, 

| N'£ 
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tent le mal, comme il arriva à une Dame 
de ce lieu, à qui on en donna, pendant 
mon abfence , pour faire ceffer une coli- 
que, qui la mirent plufieurs fois à lago- 
nie ; de façon que j'employai bien des 
adouciffans pour calmer cette irritation, 
Ïl ajoute ailleurs , qu'il a vu plufieurs 
fois des convulfions particulieres devenir 
générales , & de générales mortelles, 
qui ne lauroient pas été fi on ne s'étoit : 
pas fervi d’effences & de fes volatils (g). 
Rcbinfon: les improuve toutes les fois 
qu'il y a mobilité : rien d'aétif, divil, 
p'eft fupporté par ces nerfs. M. Raulin, 
M. Pome & bien d'autres les rejettent 
abfolument. Cependant , en faifant at- 
tention que files maux de nerfs font fou- 
vent caractérifés par la tenfion, par les 
convulfions, par les crampes, ils le font 
auf par tous les fymprômes qui caraété- 
rifent le manque d'action le plus com- 
plet , perte de fentiment , de mouvement, 
-de chaleur, on comprendra comment on 
a dû fouvent recourir aux toniques les 
plus prompts, c'eft.à dire aux fpiritueux 
& aux volatils. Si quand on a vu des gens 
affectés par des odeurs agréables, on 


a E Pag. 191. 198. &e, 
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leur en a fait fentir de fétides , on aura 
conclu ee ces DEPRAEES : 


quoique Gr nits par une ca tEid différen- 
bte :del, l'ufage de tous les remedes 
de cette clofre dans les maladies Byféri- 
ques , & lon ne peut pas difconvenir 
que très fouvent ils ont eu du fuccès : il 
éfl donc certain que s'il y a des cas de 
maux de nerfs dans lefquels ces remedes 
nuifent , il y en à auf dans lefquels on 
peut fe lés permettre ; & ce font tous 
ceux dans lefquels il eft bien confiaé 
que la caufe premiere eft la foibleffe : 
mais toujours on doit s’en fervir avec 
modération ,  très-ordinairement un. 
_ vinaigre très- fort : employé CXIÉTIEUTE 
… ment , eft équivalent à rous les autres . 
- remedes., Quand je me fuis déterminé à 
_ les employer, la teinture firitueufe de 
-fuccin, dans quelqu'eau diftillée , ou le 
…fel volatil de €. de €. m'ont ou 
réufM. Je parlerai dans le chapitre de l'é- 
_Pilepfie du camphre & dumufe, Qui font 
des remedes qui appartiennent à pre 
-claffe. 

$. 120. Ïl y a une autre efnece d'irri- 
fans : ce font les véficatoires dont le di. 
rai peu de Fi ici , parce qu'il rne 
: | N G 
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paroît que cet article fera mieux placé 
dans le chapitre de la paralyfie , qui eft 
le genre de maladies nerveufes dans le- 
quel on les emploie Le plus ordinaire- 
ment ,quoique fouvent on s'en ferve avec 
le plus grand fuccès dans les maladies 
convullives , pour détourner l'humeur 
âcre, qui produit la maladie en irritant 
le genre nerveux , & quelquefois l'effet 
en eft très-prompt, J'ai vu il y a bien 
Jong- tems un enfant de cinq ou fix ans, 
à qui de Ponguent blanc de Rhafis, ap- 
pliqué derriere les oreilles qui étoient en 
fuppuration, arrêta l'écoulement au bout 
de quelques heures , & occafionna des 
vomilfemenus qui duroient depuis fept 
heures, Je fis bafiner les parties malades 
pendant un quart-d'heure , & enfuite ap 
RINISE de forts véficatoires : au bout 
d'une beure l'enfant fe plaignit des oreil- 

les & Les vomiffemens per : fon efto. 
mac s'en refientit cependant plus d’un an, 
Mais il ne faut pas fe méprendre fur 
l'emploi des vélicatoires:excellens quand, 
il n'y a ni fécheretle ni mobilité effentiel. 
le ,ils peuvent faire le plus grand mal. 
quand la délicare{fe du serre nerveux eft: 
générale , & furtout quand la peau eft: 
extrènmement fenlble, J'ai déjà donné: 
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ailleurs des exemples frappans de cette 
{enfbilité, & je vois actuellement une 
Dame étrangere, à qui un fimple emplä- 
tre de poix blancle entre les épaules 
occafionna une inflammation & des dou- 
leurs fi fortes ,que, pendant auinze jours 
elle ne dormit point & ne pouvoir pas 
tourner la tête. Quelquefois les véficarai- 
res peuvent ftimuler quclqu'organe fécré- 
toire & occafionner une évacuation éton- 
nante. J'ai vu une Dame très-délicate, à 
qui l'on avoit appliqué des véficatoires 
derriere les oreilles | pour des maux de 
dents, & chez qui ils produilirent une 
falivation très. abondante & continue, 
qui dura plufieurs jours, & la laifla ex- 
trêmement afoiblie par l'évacuation mè- 
me , & par le manque de fommeil & de 
nourriture. Ÿ 
Ce feroit auf le lieu de parler des an. 
tiparalytiques & des antifpafmodiques 5 
mais on peut rappeller ici une réflexion 
qui a déjà été faire, & qui n’eft malheu- 
reufement que trop vraie : c'eft que ces 
noms généraux , par lefqueis on a voulu 
éfigner les remedés qui conviennent à 
certaines maladies, ou aux maladies de 
certaines parties, comme antipleurétt- 
ques. , antifpafmodiques , céphaliques , 
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ffomachiques , &c. fans faire attention 
que la même maladie a plufieurs caufes 
différentes, & que la même partie eft 
fufceptible de plufic trs maladies très- dif. 
férentes ; ces mots , dis-je ont fait un 
très-grand mal, & il feroit à fouhaiter 
qu'on les abandonnât, El y a autant d'an- 
tiparalytiques que de caufes de paraly- 
fies ;: autant d'antifpafmodiques que de 
caufes de fpafmes : ainfi par-tout le re- 
mede naît de la caufe prochaine , fans 
faire attention au nom de la maladie ; & 
Pindication générale des antiparalytiques 
& des antifpafmodiques ne peut, par là 
même , fe trouver que quand ,en traitant 
de ces deux maladies, j'aurai fait l’énu- 
mération de leurs différentes caufes. 


Des caimans. 


6. 121. Îlen eft des calmans comme 
des autresremedes dont je viens de pare 
ler : ily en a autant que de caufes d aoi- 
tation (r). Ce qui calme dans une fievre 


[r J On a un petit ouvrage aflez peu connu, 
Sinapius de remedio doloris , 12, dans rel 
cette vérité fe trouve bien faifie & affez bien 
SRE l'Auteur dén ombre les différentes 
caufes de la douleur ; il afigne à chacune fon 
remede , & prouve , qu'il »y en a aucun qui 
foit conan à toutes. Ce petit ouvrage mérite 

’être lu, 
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inflammatoire, ne calme pas dans une 
fievre Bilieufe ou putride, & l'agitation 
d'une femme hyftérique n’eft pas de nature 
à céder aux remedes qui abattent le délire 
d'un maniaque ; & même des agitations 
qui dépendent de l'extrême fenfibilité des 
nerfs, les unes cédent bien mieux à un 
remede qu'à un autre: mais le calmant 
Je plus général c’eft l'opium , dont on a 
vu dans la premiere partie que l'effet étoit 
de diminuer l'irritabilité, & par-là même 
tous les mouvemens Ha tt [ous 
les défordres hyftériques ; mais comme 
cet effet n'eft pas le feul effet de l’opium, 
qu'il a même fouvent des dangers , & 
qu'il y en a toujours à réitérer fréquem- 
ment ce remede , on ne doit jamais fe 
le permettre fans avoir comparé fes dif- 
férens effers aux différentes circonftances 
du malade & de la maladie : la pléthore, 
l'engorgement dans le cerveau , une dif- 
poñtion à une phlogofe lente (s), une 


[s ] Il ne faut pas perdre de vue que l’opium 
eft un remede très-chaud , & qui a précifément 
Padtion du vin. Cette vérité , déjà vue par Do- 
ringius , dans fon Traité de lopium, par Bon- 
tius y Plater, Sennert , Winkelman, Schroder, 
Wepfer , Berger , &c, a été démontrée par 


M. Tralles , & n’admet plus de doutes, Il y a 
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grande âcreré dans les bumeurs ne per 
mettent point den faire ufage. Mais 
quand ïl n’y a niengorgement, niin- 
flammation , mi putridité , on donne 
quelquefois lopium avec un fuccès qui 
étonne ceux mêmes qui font le plus ac- 
Coutumés à en voir Les bons effets. IL 
en a un qui lui eft très-particulier , & 
qui Le rend bien précieux ; c’eft d'agir 
dans les foafimes qui accompagnent fou- 
vent les maladies défefpérées |, & qui 
tourmentent horriblement les maladies, 
& de faire cefler, fouvent très-prompte- 
ment , des fpafmes qui étoient trop forts 
pour céder à aucun autre remede, On 
trouve dans Viridet quelques obfervations 
qui démontrent ces deux vérités , & qui 
méritent d'être rappellées. 


un paflage dans Sennert qui auroit dû fervir 
de boufiole à tous ceux qui l'ont ordonné de- 
puis lui jufqu’à fon illnftre compatriote M, Tral- 
les. Si ejus qualitstes & vires diligenter perpen- 
danus , calidum efle animadvertemus : ejt eninr 
amarum & acre , linguam vellicat, faces incen- 
dit , fitim excitat , odorem graver hater, facilè 
inflammat, animum effert , venerem concitat 
pruriturm excita: , fudorem ciet | dura emollit & 
difcutit. Prax. Medic. | [. part. 2. chap. 1. pas. 
305. Je me fuis étendu fur les eflets de l’o- 
puim , dans ma lettre fur la petite vérole, Epif 
tla Hallero, 
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Une Dame hydropique , pour qui il 
n'y avoit plus d'efpérance , étoit travail- 
lée par des fpafmes qui occupoient diffé- 
rentes parties : il en furvint un fi violent 
qu'ii mit {a patience à bout. Ce remede 
fit ceffer fes douleurs, & fes forces aug- 
menterent { confidérablement , qu’elle 
crut devoir vivre encore longtems. Le 
même Médecin l'a vu ôter les douleurs 
les plus vives, & faire cefler tous les 
fpafmes chez un homme qui mouroit de 
la même maladie. Il reprit toute la li- 
berté de {on efprit ; il put en faire ufage, 
& fa fin fut douce. Un troifieme malade 
hypocondre, & attaqué d’accidens cruels 
qui annonçoient une fin prochaine , prit 
du laudanum qui le rendit doux &t tran- 
quille , le délivra des vomiflemens , de 
la colique , & de la toux qui le tourmen- 
toient , & lui rendit aflez de force pour 
lui faire efpérer une entiere guérifon , fi 
un Médecin à fecret n’eût pas trouvé ce- 
lui d'abréger fa carriere (4). On voit dans 
une autre obfervation un emploi très- 
fage , mais très hardi de l'opium. Une 
Dame dont les chagrins & les remedes 
chauds avoient dérangé les nerfs depuis 


pe Des vapeurs, 209. 
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long-tems, ayant eu un nouveau chagrin, 
éprouva les accidens les plus effrayans :: 
« fon attaque commença par la privation 
» totale du mouvement & du fentiment : 
» On ne Put avoir que quelques gouttes 
» de fang par l'ouverture de la veine ; 
» les fri@ions ne firent aucun bien : le 
» pouls ne paroïffoit que comme un filet : 
» mais étant dur , je compris que fon 
» mal venoit d'un fpafme univerfel , ce 
» qui m'obligea de lui donner opium & 
» d'en proportionner la dofe à l'état où 
» je la voyois, & aux changemens qui lui 
» furvenoient, Huit heures après elle 
» COMmença à parler, en nous cifant 
» qu'elle fe fentoit décharsée d'un poids 
» immenfe (4). » Ila vu ce même re- 
mede fervir d'émétique doux , à réitérées 
fois , chez une Dame dont le genre ner- 
VEUX , extrêmement mobile, ne permet. 
toit aucun purgatif, & qui avoit cepen- 
dant trés-fouvent befoin d’être évacuée 
(x), &ilen rapporte un autre effet bien 
fenfible. Une Dame prit un bouillon (y) 
qui fit de terribles effets : quoiqu’elle le 


PRE PR LEE ere QU 
[ru] Pag. 215. 
[a] 221. 
[y] Empoifonné fans doute, 


GÉNÉRAL. 307 
garda peu de tems , les grands efforts 
qu'elle ft pour le rendre l'ayant épuifée» 
elle s'endormit, & à fon réveil la gan- 
grene parut dans tous les endroits où le 
corps étoit appuyé ; à la tempe , à la 
main , à la cuiffe & au genou droit “elle 
étoit dans.des anéantiffemens, des inquié- 
tudes & des angoifles prefque continuel- 
les. Pour diminuer fes peines on lui or- 
donna de l'opium , fans lequel elle ne fe- 
roit vraifemblablement pas revenue de 
cet état ; mais comme pendant fon opé- 
ration il ne fe formoit point de matiere 
entre les chairs mortes & les vives, on ne 
put le lui donner que de deux en deux 
jours (7). 


Des acides, 


$. 122.4 Je parlerai plus au long des 
acides en traitant de l'épilepfie. Je dirai 
feulement ici qu'ils font néceflaires ; 1°. 
Dans ces fievres lentes dont j’ai parlé plus 
haut , qui produifent tous les fymptômes 
des maux de nerfs, & qui réfiftent fou- 


[ x ] Cette obfervation prouve Putilité de lo- 
pium contre les fpafmes , & confirme ce que 
j'ai dit dans la premiere partie de fa vertu 
feprique, 
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vent à tous les remedes , excepté aux 
acides. 2°, Quaad l'abus du café ou d’une 
diete animale & aromatique a conduit à 
la mobilité. 3°. Quand les maux de nerfs 
dépendent d'une irritation occafionnée 
par la bile. 4°. Toutes les fois qu'on 
trouve de la féchereffe & un pouls un 
peu trop vite. Les circonftances décident 
fur le choix des acides. Je me borne 
prefqu'entiérement à lacide du vitriol 
& à celui des citrons & des organes. 


Des Gomes. 


._ $. 123. Les gommes, dont l'ufage eft 
fort ancien, appartiennent aux toniques, 
aux ftimulans & aux calmans , puifque 
réellement elles produifent fouvent ces 
trois effets ; mais le dernier fans doute 
eft effet des premiers : elles répriment 
les faux mouvemens en détruifant les cau. 
qui les entretenoient , & fur-tout en aug- 
mentant l'aétion utile des organes, C'eft 
donc comme toniques & ftimulantes qu’il 
faut les juger ; & c'eft à ce titre qu'il faut: 
les employer. Elles font fur-tour indi- 
quées dans les maux de nerfs, qui re. 
comnoiffent pour caufe premiere l'atonie 
des premieres voies ; la vifcofté , les en- 
gorgemens glaireux, les conftipations qui 
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viennent de l'une ou de l’autre de ces 
caufes. Elles ont prefque toutes les mê- 
mes vertus , & ne différent proprement 
que par le degré. La plus efficace ef fans 
contredit l’affa. fœdita, que nous devons 
vraifemblablement aux Arabes : elle a été 
employée par les premiers Médecias qui 
depuis eux ont écrit des maux de nerfs, 
Sydenham , Boerhaave , Hofman en fai- 
foient le plus grand cas, mais M. Whytt 
paroît celui qui l'a employée à la plus 
grande dofe , avec le plus de fuccès. Je 
lemploie tous les jours, & je ne crains 
pas de dire que c'eft un des remedes dont 
les effets font les plus certains. Il faut 
cependant ne jamais oublier, en prefcri- 
vant les gommes , que c'eft un remede 
a@if, qu'il peut trop animer lation ; Ët 
ily a peu de Médecins obfervareurs qui 
n'aient vérifié, fans doute , que quelque- 
fois les gommes portent à la tête. Feu 
M. Burgrave avoit même vu , quelles 
occafionnoient à quelques perfonnes des 
traits de feu devant les yeux. (a). Quand 
la fenfibilité de l’eftomac eft très grande, 
elles l'irritent & elles fontinfupportables. 


[a] Deterr, ag. & acre. Francofurt, 12 
1748. 
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Des Adouciffans. 


$. 124. Je comprendrai fous ce mot 
tous les remedes qui détruifent les caufes 
de l'irritation. Les uns, & ce font RES 
prement ceux que l'on appelle adoucif- 
fans, operent cet effet en corrigeant ‘ou 
en enveloppant les âcres : les autres que 
l'on appelle proprement démulcens dimi- 
nuent l'extrême fenfbilité d’une partie four 
laquelle les humeurs les plus douces agif- 
fent douloureufement : c’eft ainfiqu’après 
un purgatif violent, qui a dépouillé les 
inteftins de leur velouté , le chyle le plus 
doux , toutes les humeurs qui abordent 
dans le canal inteftinal y agiffent comme 
irritans, fans avoir aucune âcreté. Les 
remedes propres à envelopper les nerfs 
trop à nud font alors de véritables adou- 
ciffans ; & ce font les laiteux , dont je fe- 
rai un article à part, les huileux & les 
mucilagineux : parmi ceux-ci je me fuis 
prefque toujours borné aux décodions 
de racine d'althea ou de fympbhitum , ou 
à l'huile d'amandes douces, qui, donnée 
auffi à petites dofes | opere d'excellens 
effets dans ces cas là, & dans ceux où 
il y a un fort fpafme dans les premiers 
inteftins & dans les conduits biliaires. 
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On la voit alors calmer les douleurs, 
arrêter les vomiflemens, rétablir le cours 
de [a bile, & purger abondamment avec 
le plus grand fuccès. Le D, Voodwart, 
Célebre-parmi les Phyficiens par fon ou- 
vrage fur la ftruêture de laterre , eft de 
tous les Médecins celui qui a fait le plus 
grand ufage de l'huile d'amandes dou- 
ces : on peut même dire qu’il en abufoit ; 
mais parmi les obfervations qu'il a pu- 
bliées (4), il y en a de très-belles, & 
qui prouvent évidemment , que , dans 
plufieurs cas , on trouve dans un fage 
emploi de l'huile , des reffources que 
l'on chercheroit vainement dans les au- 
tres clafles des remedes. 

Quant aux remedes adouciffans pro- 
prement dits , on comprend aifément 
qu'il y en a autant que de différentes . 
efpeces d'âcreté ; ainfi on ne peut indi- 
quer aucun fpécifique adouciffant géné- 
ral : les feuls remedes indiqués dans tou- 
tes les âcretés , ce font les fimples déla- 
yans aqueux pris abondamment , fi au- 
 cune circonftance ne les contre.indique, 
 & les légers mucilagineux qui émouffent 
tous les âcres. L'eau fimple , l'eau de 


(b) Seleëts cafes in phyfick , Lond, 8°, 
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poulet , l'eau de veau, le petit lait, lors. 
seat font les premiers de ces adouciffans,, 
& ont très- fouvent fait le plus grand bien. 
Viridet a vu les laits préparés avec les: 
femences froides , diminuer les fpafmes: 
& ramener le calme dans les ägitations: 
nerveufes les plus confidérables : l'eau. 
d'orge le petit lait ont été juftement van-. 
tés par un grand nombre de Médecins :: 
les obfervations nombreufes de M. Pome 
démontrent toute l'utilité des eaux de 
poulet &t de veau , que j'ai fouvent em- 
ployées avec fuccès ; mais de tous ces: 
remedes aucun n’eft une panacée , &. 
quoiqu’excellens dans nombre de cas d'à. 
creté ,il y en a beaucoup dans lefquels 
ils ne conviennent point. Pour réuffir 
daos ces cas , la premiere attention eft: 
donc, 1°. De rechercher la caufe pre- 
miere de l'âcreté : fielle tient à un vice 
des digeftions , fi elle dépend d’un déran-. 
gement dans la fécrétion de la bile, fi 
elle eft produite par une tranfpiration 
diminuée , ou par quelqu’autre excrétion 
troublée ? C'eft du rétabliffement de ces 
fonétions qu'il faut néceflairement s'oc- 
guper , fans quoi tous les adouciffans ne 
font que des palliatifs momentanés , quel. 
quefois mêmes nuifibles, 2°, I1 faut exa- 
minef 
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‘miner quels font les caracteres de l'âcreté 
dominante , & la combattre alors par 
les remedes qu’elle indique. 

J'ai vu plufieurs femmes , chez lef- 
quelles tout le dérangement des nerfs dé- 
“pendoit uniquement d'une acidité très- 
forte , adhérente à des matieres glaireu- 
_ fes dans l'eftomac ; à qui tous les aqueux, 
les émolliens , les mucilagineux avoient 
nui ; à qui les abforbans ordinaires ne 
faifoient aucun bien , parce qu'ils n'é- 
toient pas aflez pénétrans; & que l'huile 
detartre par défaillance foulageoit promp- 
tement, &t enfin guérilloit radicalement, 
Où comprend combien ce mêmeremede 
pourroit irriter dans toute autre circonf- 
tance. Parmi is edouciflans indiqués 
dans les cas d'acidité, les bouillons de 
tripes , OU Ceux oé ventre de veau , qui 
font un mucilagineux très-doux , & en 
même tems un alcalefcent , méritent la 
préférence fur tous les autres. 

$. 125. On doit p'acer parmi les re 

nedes adouciflans , les mercuriels, :& 
fur tout le mercure doux, dont on'fe fert 
fouvent avec fuccès dans les maux de 
nerfs les plus fâcheux, Il eft vrai que c’eft 
ordinairement quand l'âcreté fe trouve 
combinée avec de la vifcofité dans les hu- 


Tome 1F, O 
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meurs, & des obffruétions dans les pétits 
vaifleaux , que le mercure réuffit fi bien : 
mais ces cas font fréquens ; ce font ceux 
de beaucoup de maladies cutanées , & 
l'on a vu que l'âcre de ces maladies oc- 
cafionnoit beaucoup de maux de nerfs. 
J'aivu , il a fept ans, une demoifelle 
âgée de vingtfix ans, qui, depuis neuf 
mois, étoit fujette, fans aucun déran- 

ement dans les fonétions, à une mobi- 
lité extrême , & à de fréquens accès de 
convulfions , qui duraient quelquefois 
plufieurs heures. Après avoir cherché 
tout Ce qui pouvoit occafionner cet état, 
je n'en pus foupconner d'autre caufe 
qu'un retour de virus dartreux , qui s'é- 
toit manifefté à dix fept ans , avoit occu- 
pé toute une cuiffe pendant onze mois, 
ë n’avoit cédé qu'au mercure. Je me 
fixai à ce foupçon:je lui ordonnai des 
bains tiedes , deux grains de mercure 
aoux foir & matin, & une boiflon affez 
abondante de décoëtion de falfepareille, 
Au bout de huit jours elle étoit mieux; 
& au bout de fix femaines , elle fut 
parfaitement bien. 


æ 
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Des fleurs d'Arnica, de Cardamine & de 
Zinc. 


$. 126. Je dois dire ici un mot de 
trois fpécifiques vantés depuis quelques 
années , dans les maux de nerf : ce font 
les fleurs de cardamine , celles d'arnica 
& celles de zinc. Je parlerai de quelques 
autres fpécifiques dans le chapitre de lé. 
pileplie, contre laquelle ils font plus or. 
dinairement employés que contre les au- 
tres maux de nerfs. 


Des jleurs d'Arnica. 


$. 127. Les fleurs d'arnica (c) ont 
trop de réputation, depuis le commen- 
cement de ce fiecle, dans la paralyfie, 
Pour ne pas en parler ici. Je vois que 
déjà en 1718 , M. Junker s’en fervit 
avec le plus grand fuccès, pour une pa: 


mn 


(c) On peut confulter fur les caraéteres bo- 
taniques & les vertus de cette plante , qui eft 
un Dorenicum ; Haller enumerat flirp. helver, 
tom. 1. pag. 37. M. Murrai a donné fon hif- 
toire & celle de fes effets avec plus d’étendue , 
dans un très-bon ouvrage intitulé : Apparatus 
mMmedicamentorim tam Jimplicium , &c. tom. 1 
Pag. 160. mais perfonne n’en à traité auf en 
détail que M. Coljg, j 

CAD 6 
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ralyfie que les meilleurs fecours ne pou- 
voient pas difiper., Cet habile Médecin 
affure , que la fimple infufion de cette 
plante lui a mieux réuffi dans la paralyfie 
que tous les autresremedes , &t Efchem« 
bach s'en fervit avec fuccès pour guérir 
une hémiplégie ; mais ce n'eft pas feule- 
ment dans la paralyfie qu'on l'employoit, 
Schulze avoit vu qu'on la donnoit avec 
fuccès dans les accidens occafiounés par 
la colere : les Medecins de Breflau la 
confeilloient en 1724 pour l'épilepfies 
Quelques années après , Buchner s'en 
fervir avec fuccès dans une affeétion 
fpafmodique accempagnée de délire : 
yaais M. Collin, célebre Médecin à 
Vienne, eft celui qui a fait le plus d'obs 
ervations fur l’ufage de cette plante, 
ëx l'a employée avec le plus grand fuc-M 
cès, non-feulement dans la paralyfie , 
mais dans la goutte féreine , & les ma" 
Jodies convulfives les plus fâcheufes , 6 
cela fi fouvent , que l'on ne peut pas 
douter de fon utilité dans plufieurs case 
Mais pour apprécier exactement ce que 
Jon peut s'en promettre dans Îles diffés’ 
rentes efpeces de maladies, il faut faire: 
attention que fes effets généraux les plus. 
grdinaires font les vomiflemens d’aifeæs 
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fortes angoiffes, une action douloureufe 
fur prefque tout le genre nerveux , qui 
s'étend jufqu' aux extrémités, & qui fe 
fait fentir {ur-rout fur les parties maia- 
des , & des [ueurs abondantes ; &C il 
faut remarquer que , dans les pleurélies, 
on ne l'ordonaoir qu'après avoir défem- 
pli les vaitleaux : on peut donc juger 
qu'elle agit en flimutant les organes , 
en augmentant leur aétion , & en bri- 
fant les matieres bieufes ou no 
ques, vifqueules , épaifhes , obftruantes. 
: D'après cela on comipren ad qu'elle oi 

être très-utile dans tous les ce For 
quels les remedes a anse: citoHifs 
émétiques , peuvent être utiles, & l'u- 
fage de ces remedes eft Fine dans 
es maladies parelytiques s: l'arnica pourræ 
donc y trouver place Î fouvent ; mais il eff 
| bien plus rare dans kes maladies convut- 
fives : on emploiera nd bien plus rare 
ment Cette nl ante dans ces derniers Cas, 
comme on y su le rarement l'éméti- 
que , les eaux de Balaruc , les véficarot- 
res. ; mais elle pourra quelquefois être 
utile, & faire même de tr é belles cu- 
res. Je ne lai employée que dans la pa 
ralyfe, & feulement rrois fois. F Hdèn - 
mai un fcrupute de la ffeur , fur laquelle 


(9) 3 
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on verfoit douze onces d’eau bouillante , 
qu'on laifloit infufer deux heures, & on 
en buvoit le quart , d'heure en heure. 
Un des malades vomiffoir conftimment 
après la troifieme & la quatrieme tafle : 
les deux autres ne vomifloient pas ; ils 
urinoient davantage, & l'un fuoit conf- 
tamment : les uns & les autres ayoient 
le pouls plus vite pendant plufieurs heu- 
res ; tous en éprouverent certainement 
des effets avantageux , mails tous trou 
voient fon a@ion défagréable, On com- 
prend combien ce remede feroit dange- 
reux dans les maladies des nerfs qui font 
accompagnées d'une extrême mobilité ; 
dans celles qui exigent les adouciffans , 
les laireux , Les incraflfans ; & il eft bon 
de faire remarquer qu'en 1736, à la fin 
de la premiere énoque où l'on s'eft oc. 
cupé de l'arnica , un des praticiens les 
plus célebres alors en Allemagne , en 
déconfeilloit l'ufage dans les maladies de 
Ja tête (d), à cavfe des efforts pour vo- 
mir, &t des autres violentes commotions 
qu'elle occafionne dans tout le corps. 


qe 


(4) Burchard , dans la differtation de Loh- 
man , de effeït ne paralyticis , Roftoch , 1756. 
$. 110. pa. 64. 
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Des fleurs de Cardamine (e). 


6. 128. Les fleurs de Cardamine ont 
été indiquées pour la premiere fois , fi 
Je ne me trompe , au commencement 
de ce fiecle , comme un remede antifpaf. 
modique , par M. Dales, célebre Mé- 
decin Anglois , qui dit fimplement , 
qu'elles ont les vertus du creffon , &t 
qu'il trouve dans un manufcrit du D. 
T'ancred Robinfon , que les fleurs étoiens 
louées dans les convulions : leur ufagè 
s’étoit fans doute confervé traditiornel- 
lement à Londres , chez quelques per- 
fonnes ; & en 1763, M.'le Chevalier 
Backer, Médecin de la famille Royale, 
& qui jouit, à juitetitre, d'une grande 
célébrité en Angleterre | apprit qu’une 
jeune perfonne qui étoit tourmentée de 
différens accidens nerveux, & entr'autres 
d'un fthame convulff, pour lefquelselle 
avoit effayé beaucoup de remedes diffé- 
rens fans fuccès, fe trouvoit fort foula- 
gée depuis qu’elle faifoit ufage des fleurs 


(e) Creffon des prés , ou pafferage fauvage. 
Naflutium pratense , mano Jiore , fimplici 
Däles , pharmacologia , 4°. Leid, 1751. pag 
225. La premiere édition elt de 1708, 
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de cardamine , dont un ami lui avoit 
recommandé de prendre un fcrupule 
fair & matin, il y avoit fix jours qu’elle 
avoit commencé , & dès le quatrieme. 
jour le mieux avoit été marqué. M. 
Backer lui confeilla de continuer, & 
elle fe guérit complérement. Encouragé 
par cet exemple , il ordonna demi-drag- 
me des mêmes fleurs, foir & matin , à 
un jeune garçon & à une jeune fille , 
attaqués du chorea viti , qui avoit déjà 
fait un long & inotile ufage e de martiaux, 
de gommes , de bains Foids , & Due 
moins d'um‘mois. 1ls furent parfaitement 
guéris, Il fe fervit auf avec fuccès du. 
même remede peur une autre femme 
dont j'ai déjà parlé ailleurs, qui éprou« 
voit alternativement , depuis long-tems,. 
des attaques de fpafme , qui portoient 
fur-tout fur la gorge , & de paralyfie : 
les accès devinrent d'abord plus légers 
elle acquir la faculté d’ More ; fes forces 
revinrent , & fa fanté fe rétablit : enfin 
ill'employa avec le plus grand fuccès | 
chez une femme fort Haliies  atta- 
quée de foafmes fi conftans GENE les 
ektrémités inférieures , qu’elle n’en avoit. 
aucun ufage, & ne pouvoit point répir- 
leurs mouvemens irréguliers : les gomme 
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mes, le mufc, le camphre, la valériane, 

les volatils lui dure plutôt fait du “ul 
que du bien : les fleurs de cardamine, 
dont M. B. porta la dofe jufqu'a une 
dragme & demie , trois fois par jour la 
foulageoient d'un jour à l'autre très.fens 
fiblement , & fans doute l'auroient gué… 
rie, fi une maladie aiguë ne l'avoit pas 
emportée (f). Je ne connois rien de: 
plus fur l'ufage de ce remede ; mais ces 
abfervations font bien fuffifantes pour lui 
mériter l'attention des Médecins. £Le: 
caractere de la plante , le fuffrage des 
Médecins qui en ont are +1 JU 
depuis Galien. jufqu’a M. Dales | sacs 
cordent à dire qu'elle agit comme Le: 
creffon, nous aflurent d'abord. quil se 
peut pas être dangereux. Î} ne doit pas 
être défagréable ; "& un remede qui réti 
niroit une vertu dns fpafmodique & 
celle des anti: fcorbutiques , re peur être 
qu'unremede utile ,. & qui, entrautres 
cas , réuffira fans doute dans les convui. 
fans occafionnées par des vers. On.a vu 
qu'il a réuffi dans un cas où les autres 
antifpafmodiquesles pluscélébresavaienix 


en 
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échoué ; & ut une forte raifon de fe 
conferver. 

Des fleurs de Zinc. 


6. 129.-L'ufage de la fumée du zinc 
dans Îles inflammations chroniques des 
yeux , eft connu depuis trente cinq à 
quaracte ans , & on en à l'obligation 
aux Médecins Hollandois ; mais ce n'eft 
que depuis huit ans que M. Gaubius a 
fait connoître l'ufage intérieur des fleurs 
de zinc , comme un remede qui a eu 
quelques fuccès dans les maladies con- 
vullives. Ce remede éroit un arcane de 
Cbarlatan. M. Gaubius Fayant exami- 
né , le reconnut , & fur ce qu'il avoit 
appris de quelques-uns de fes effets, il 
crut devoir leflayer, & il eut à s'en 
jouer plufieurs fois, L'effer fe plus mar- 
qué fut fur une jeune fille de dix ans, 
fort délicate, & qu'une frayeur avoir 
jettée dans des maux de nerfs très-f4. 
cheux : les tremblemens, les douleurs, 
les convulfions , les fpafmes , les délires 
de toutes les formes, les erreurs des fens, 
les tétanos fe fuccédoient depuis pIEa 
fieurs mois, & lon avoit tout effayé. M. 
Gaubius étant confulié, & ne voyane 
rien à ajouter à Ce que lon avoit fait , 
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crut devoir confeiller les fleurs de zinc, 
à la dofe d’un demi grain, trois fois par 
jour. Bientôt le mal s'adoucit, & enfin 
la malade fe rétablit tout-à-fait. M, Gau- 
bius s'en eft fervi d'autres fois avec dés 
fuccès auffi très-marqués ; mais il n’en a 
jamais éprouvé aucun dans l'épilepfe. 
Son ouvrage détermina quelques Médes 
cins à l'eflayer , & il y en a eu quelques. 
uns qui en ont obtenu quelques fuccés ; 
d'autres aucun : ainfi on peut dire , que 
lon n'en fait encore que ce que M. 
Gaubius nous en a appris. Il ajoute à 
fes obfervations , que quelques femmes 
délicates ne peuvent pas en fupporter 
un grain entier fans vomir , À il re 
marque que la chymie démontre qu'il 
eft abforbant , & que fes effets , dans 
Fioflammation des veux , démontrenr 
qu'il eft aftringent : mais il n’entreprend 
point d expliquer la façon dont il agit ; 
& en effet, une médiocre aftriion A 
la vertu abforbante ne fuffifent pas pour 
expliquer d'auf grands effets , À fur- 
tout la qualité émétigue , à de f pe- 
tites dofes { 9). 


CPE ENEEEEE, UREREERnEERE 


(g) M, de Gaubi ; adversoréort Ari GPEURe 
menti liber uaus , 4°, Led, LE 


. 
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Des Laits. 


$. 130, Puifque IRereIQES humeurs 
eft une des caufes les plus fréquentes des: 
maux de nerf ,ileit ne de compr rendre 
que le lait doit être un des principaux 
temedes , & les obfervations vérifient 
tous les jours ce que le raïfonnement 
avoit indiqué, On verra dans le chapitre 
de lépilepfie , on a déjà vu plus haut, 
des cas. très-fâcheux , dans lefquels le 
lait a opéré les effets les pius heureux; 
& en général on peut établir, que , roue 
tes les fois qu'il y- a une extrême mobi- 
hté, fur tout une très grande fenfbilité 
dans les entrailles , le fait eft: indiqué 
comme aliment & comme remede. On 
fe laiffe quelquefois détourner de ces 
ufage par. le dégoût , les naufées , le 
vomiflement, les coliques. , les aigreurs, 
kes fréquentes teintes. jaunes du vifage ; 
& ik eft vrai que ces accidens dépendent 
fouvent de caufes qui contre-indique 
roient Je, lait; mais ikeft écalement vrai 
que Fextrème fenfibilité des premieres 
yuies ae t fouvent tous ces accidens, 
& que le lait , en diminuant FRE os 
qui eft l’eflet continu de cette fenfbi. 
lité les fait ceffer & difparoître aveo 
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ls: plus grande rapidité (A); & l'on a 
déja vu qu'il y avoit des cas où la bile. 
amaffée dans les premieres voies, & les 
aigreurs les plus fortes ; ne doivent pas 
être un obftacle au lait. [l fauttraiter ces 
caufes. comme un âcre rongeant , Com 
me une efpece de poifonque le lait en- 
veloppe, & alors les fonétions fe réta- 
bliffent. Une véritable aronie , les ma- 
tieres glaireufes qui tapiflent leftomae 
& les premieres voies, la vapidité de la 
bile , comme l'a très-bien remarqué M. 
Lorry (4), font les caufes qui doivent 
le plus éloigner le lait , dont l'effet conf- 
tant eft de mio hos des inteftins; 
& en réfléchiffant à l’obfervation que 
jai rs dans l'avis au Peuple , 
$. 556, de la dificuké que l'on a à pur- 
ger ei te qui ne ‘vivent que 
de lait & de fromage frais, & qui fup- 
portent des dofes de purgatifs effrayan- 
tes , on doit être convaincu , fur-tout 
filon confidere en même tems la confe 


(A) Jai cité plus haut une obfervation de M. 
Robert, qui parle d'un homme à qui le vin 
donnoit une efpece de jaunifle que le lait pré 
vient. 


(1) Tom, 2. 256%. 
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titution morale, & toutes les circonftan- 
ces phyfiques de cet ordre d'hommes, 
que le lait, quand on le digere bien, 
eft le vrai remede de l'irritabilité & de 
la fenfibilité maladive. 

Quoique Le lait ne foit pas le remede 
des obftru&tions , qui veulent des fon 
dans, cependant fi lès nerfs font dans 
un état d'irritation qui occafionne de 
fréquens fpafmes dans le bas-ventre , 
fpafmes qui nuifent toujours aux obf- 
tructions, & qui empéchent l'emploi des 
fondans néceffaires, le lait, en ôtant cette 
caufe , fert quelquefols plus puiffamment 
à la fonte des obftruétions que tous les 
autres remedes ; & j'ai joint le lait d'à 
nefle , quelquefois même celui de va- 
che, à des remedes äpéritifs, qui n’ont 
commencé à opérer quaprès cette affo- 
ciation : ainfi j'ai vérifié par bien des 
obfervations , fuivies avec la plus grande 
attention , que ces décifions abfolues, 
rendues en ftyle d'oracle , il y a obfiruc- 
tion , donc il ne faut point de lait, 
fouffrcient des exceptions très fréquen- 
tes ; exceptions qui, comme Hofinan 
Ja déjà dit , portent également fur l’a. 
phorifme d'Hippocrates , qui défend le 
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lait dans les maux de tête & dans la 
tenfion des hypacondres (Æ). 

Ces avantages du lait n'ont point 
échappé à ceux qui fe font occupés du 
traitement des maux de nerfs ; Chefneau 
recommandoit une diete fort douce & 
& fur-tout le lait (2). Sydenham recom- 
mande le lait pour les perfonnes maigres 
& bilieufes , dans les maux de nerfs 
qui ont réfifté à tous les autres remedes : 
plufieurs femmes, dir:il, ont été guéries 
de longs & opiniâtres maux , fur-tout 
de coliques , en vivant uniquement de 
Jait ;, & il affigne la façon dont il fou- 
lage (m). Cheine , qui ne donnoïr pas 
trop à la diete purement laiteufe , doet 
les avantages ne lui fermoient pas les 
yeux fur fes inconvéniens , la regardoit 


EE | 


(k) Liv. $. aph. 64. 

(1) Liv. 1, ch. 6. pag. 119. | 

(in) Epift. ad D. Cole, &. 114, Ce remede 
n'étoit pas analogue aux idées que Sydenham 
s’étoit fait de la caufe des maux de nerfs ; auf 
en rendant compte de fes bons effets , il s’en 
étonne , id in hac curandi methodo mirandum ; 
&c. & il ne croyoit pas qu’on plût le continuer 
fort long-temps. C'eft qu'il donnoit toute fon 
attention à latonie & à la pauvreté des efprits 
animaux , & ne voyoit pas ’äcreté des bu 
AMEULSs j € 


328 TRAITEMENT 


comme le meilleur remede dans quel: 
ques cas d'hyfiérie, de mélancolie , de 
coliques nerveufes & d'épileplie (x). M. 

Hofman louoit le fait d'âneile : M. Rau- 
Lo, que l'on ne peut affurément pas ac- 
cufer de prévention pour le lait , dont 
il a très-bien connu les mauvais effets 
dans quelques étyfies, dit pofitivement, 
qu'ila vu guérir entiérement des vapo- 
reufes par lufise du lait pout toute 
nourriture : Viridet dit , qu'il fait le plus 
grand bien. dans les affe ions hyftériques 
& hypocondriaques. M. Scardona le 
loue aufli ; & l'obfervarion de M. Lorry, 
que les perfonnes qui fe mettent entié- 
rement au lait fe fentent plus pefantes. 
moins alertes , plus afloupies , montre, 
auf bien. que celle que j’ai rapportée 
plus haut fur la conftitution des monta- 
ouatds , quels font les cas de maux de 
nerfs dans lefquels il faut l'employer 
& ceux dans lefquels il nuiroit. J’ai vu 
le lait d'âneffe rendre au bout de trois 
jours l'appétit , & un fommeil long & 
tranquille , à une femme extrêmement 
mobile, & alors défolée d'hypocondrie, 
qui , depuis fix femaines , n’avoit point 
Career an nn nm CN mm EN, 

Ga] English molady , pag. 167: 
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dormi deux heures, & n’avoit pris que 
Ja plus petite quantité d’alimens avec un 
décoût PA jortable ; & dans un cas 
plus fréquent que l'on ne croit , celui 
où de longs maux de nerfs commencent 
à dégénérer en fievre lente , er it ,f 
l'eflomac peut ke digérer , eft le remede 
effentiel ; parce que , dans cet état, 
prefque tous les autres alimens ane 
Ja fievre en. paffant dans le fang , & 
le lait feul ne produit pas cet effet. 

6. 131. Mais quel eft le lait que l'on 
doit employer ? La réponfe à cette quef- 
tion dépend des circonftances de a ma- 
Jadie , & d'une connoiffance exacte des 
diférens caracteres des laits. Je ne rap- 
porterai point ici les détails des obfer- 
vations de M. Hofman ,, de M. Young, 
de M. Spielman & des miennes , bien 
moins nombreufes que les leurs , &t qui 
fe rapprochent tout-à-fait de celles de 
M. Young ; mais je me bornerai à quel- 
ques principes généraux. Ceux qui font 
de pratique , font fondés fur tant d'ob- 
fervations, que j'ofe prefque affurer qu’ils 
ne tromperont pas. 

Il réfulte des expériences Les plus 
exa@es , que le rapport de la partie fé- 
eue à la partie folide , c'eft-à-dire ». 
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à la partie caféeufe & à la partie buti- 
reufe prifes enfemble , eft prefque ab- 
folument le même dans le lait de vache 
& dans celui de chevre ; mais celui ci 
contient un peu plus de fromage , & 
l'autre un peu plus de beurre. Le lait de 
vache contient une treizieme où une 
douzieme partie de fucre de lait de plus 
que celui de chevre ; sinfi leurs pro- 
priétés effentielles font à très-peu prés 
les mêmes, & , à en juger par les ana- 
lyfes , on pourroit prefque indifférem- 
ment les fubfituer l'un à l’autre. Je crois 
avoir remarqué que le lait de chevre eft 
un peu moins relâchant , & fortifie plus 
promptement ; mais quelquefois il paffe 
plus lentement & donne de la conftipa- 
tion. En général , il n'y a qu’un bien 
petit nombre de cas où il puifle mériter 
Ja préférence. Et comme celui de vache 
eft beaucoup plus aifé à avoir dans ce 
pays , beaucoup plus agréable , qu'on 
ne s’en dégoûte pas auffi aifément , j'ai 
prefque entiérement abandonné celui de 
chevre , À je ne l'ai jamais regretté ; 
mais dans les pays où il eft abondant 
ët celui de vache rare , il peut toujours 
-en tenir lieu, fur-tout fi on le coupe avec 
un peu d'eau légérement fucrée, 
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6. 132. Celui de brebis contient ur 
quart de plus de fromage , plus du dou- 
ble de beurre, & untiers de moins de 
{el effentiel. Si l'on ajoute à cela, que, 
fuivant la remarque de M. Spielman, 
dont les obfervarions font fi exaétes , le 
fromage en eft beaucoup plus tenace , 
on comprendra qu'il eft beaucoup plus 
difficile à digérer , & qu'ainfi, excepté 
daos un très-petit nombre de cas, il 
n'équivaut point celui des vaches : & je 
crois avoir vu quelquefois, que , quand 
il avoit été confeillé, l'envie de donner 
un confeil fingulier , avoit eu autant de 
part à ce choix que la perfuañon des 
vertus fupérieures du lait. 

6. 133. Celui d'âneffe contient plus 
d'un tiers de fucre de lait de plus que 
celui de vache , & très-peu de crème, 
dont on ne peut point faire de beurre ; 
M. Spielman n’en a pu recueillir qu'ure 
dragme par livre , & une dragme à 
demie d'un fromage très - délicat. Ces 
différentes parties fe féparent parfaite- 
ment par le repos; mais aucun Coagu- 
lum ne peut le trancher comme les au- 
tres laits ; & , en le comparant au lait 
de femme , on trouve qu'il eft moins 
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gras & moins frommageux (0). C'eft, 
dans la pratique, celui qui , quand il 
s'agit d’adoucir comme remede réuflit le 
mieux ; parce qu'il n’eft qu’adouciffant, 
que lon n'a à craindre ni fa coapula- 
tion dans lefomac , niles mauvais ef- 
fers du beurre & du fromase , moirs 
fufceptible d'aisrir. S'il a un inconvé- 
nient , c'eft qu’en diminuant trop foute 
irritation fur l'eftomac , il en affoiblit 
lPaction , au point de donner un fenti- 
ment de pefanteur & d'afoiblifflement. 
Mais ce cas eft fi rare , & fes bons eficts 
fi fréquens , que je ne crains point de 
le recommander comme un des meilleurs 
remedes dans tous Îles cas d'irritation 
nerveufe , fur-tout quand elle a {on 


. (o) M. Spielman a tiré de deux livres de 
lait de femme , une once & demie de crême, 
qui lui donna fix dragmes de beurre , & une 
demi-once d’un fromage très-déficat. Îl paroit 
que, dans les animaux , la féparation des prin- 
cipes.eft d'autant plus confidérable , que lcurs 
forces- digeftives font plus foibles. La brebis, 
le plus foible de tous , eft celui qui fournit le 
plus de beurre & de fromage. Chez les ani- 
maux non ruminans, l’'adunation eft plus com- 
plete : le lait d’ânefle eft plus pefant que celui 
de vache ; maïs fes principes font mieux mê- 
lés ; ils ne veulent plus fe féparer. 
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fiege dans les premieres voies, Les bons 
elfets en font ordinairement prompts ; 
mais fi l’on veut qu'ils foient durables, 
Faut le continuer long-tems, L’ordon- 
ner pour trois femaines ou un mois ;, 
ce n'eft rien : je le fais rarement prendre 
moins de trois mois ; & j'en ordonne 
rarement moins de douze onces le ma: 
tin, à jeun dans le lit , & fix onces le 
foir , deux heures avant fouper. J'en 
ordonne fouvent davantage : & je l'ai 
fair prendre très-fouvent fix mois , un 
an, dix-huit mois, & quelquefois plus 
long-tems. Quand on peut avoir du lait 
frais, on doit le préférer : mais quand 
l'Aneffe eft bien nourrie , il eft fouvent 
très-bon , même au bout d'un an : & fi 
l'on vouloit fe borner à du lait de quel. 
ques mois feulement , on ne pourroit 
fouvent point en avoir , & il eft cepen- 
dant utile de le prendre en toute faifon, 
quoique fans doute il ait quelque degré 
de fupériorité dans les tems où fa pâture 
eft la meilleure (p). 


{p}) Les perfonnes qui en ont fait ufage 
long-tems , & avec attention, s'apperçoivent 
très-diftinétement de toutes les différences qu'ap« 
portent dans le lait la nourriture , la fafop ; 
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Ni les froids extrêmes , ni les chaleurs 
exceffives ne font un obitacle à fon ufa- 
ge , que l'on avoit, je ne fais par quels 
préjugés, hériffé de tant de préceptes 
minutieux , dont on prefcrivoit l'obfer- 
Vance prefque fous peine de mort , que 
les malades le redoutent , & font portés 
à s’impofer des gênes pénibles & fou- 
Vent mal faines , qu'ils croient néceffai- 
res : au lieu qu'il exige certainement 
moins de ménagemens que tous les au- 
tres laits , puifqu'il eft le plus digeftible 
ë& le moins altérable ; & en général il 
n'exige d'autre régime que celui qui con- 
Vient à la maladie. 

Doit-il exclure l'ufage d'un autre lait, 
des fruits, de la falade ? 

J'ai fouvent donné le lait d'âneffe pour 
tout remede , & le lait de vache pour 
tout aliment ; ainfi s’il n'y a aucune rai« 
fon qui contre-indique ce dernier lait, 
On peut hardiment en permettre l’ufage, 
& ils s’allient très-bien enfemble. 

Peut-on permettre les fruits ? Je ne 
les ai jamais interdits, à moins qu’il n’y 


les autres foins. J'en ai trouvé plufieurs qui 
s’en louoient ou s’en plaignoïent , & qui avoient 
“appris à quoi il falloit l'attribuer, : 
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eût quelque raifon particulierede le faire, 
Si quelquefois on les défend avec le lait, 
C'eft dans la crainte , fondée plus fur la 
fpéculation que fur la pratique , que leur 
acide ne le coagule ; mais comme le lait 
d'äneffe eft un de ceux que les acides ne 
font pas trancher, il eft, de tous les 
laits en ufage, celui avec lequel les fruits 
s'aflocient le mieux, Et l'on a vu ailleurs, 
que j'ai fait vivre une femme uniquemenr 
de lait d'ânefle & de fruits, pendanttrès- 
long-tems. On doit dire de la falade ce 
que j'ai dit des fruits ; mais ce qu'il eft 
très-important d'obferver dans l'ufage 
de ce remede, c'eft de ne pas fatiguer 
fon eftomae par la quantité des alimens. 
Doit-on éviter le ferein ? Dans les pays 
où le ferein eft une humidité infecte &t 
mal-faine , toutes les perfonnes délica- 
tes doivent l’éviter avec foin ; mais dans 
celui-ci, où il eft très-doux , où ce n’eft 
qu'une eau très-pure , plutôt agréable à 
lodorat & au goût, qu'indifférente , & 
c'eit la même chofe dans une grande 
partie de l'Europe , il n’y a aucun in- 
convénient à s'ÿ oppoler ; & il ny en 
à fürement pas plus en prenant le laït 
_d’ânefle qu’en tout autre tems. Il aug- 
mente la tranfpiration , dit-on. Je coù- 
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viens qu'ordonner à propos , & fur-toutt 
dans les maux de nerfs , il facilite con-- 
fidérablement la tranfpiration. C’eft um 


de fes avantages ; c’eft un des buts pour: 


lefquels on l’ordonne ; mais le {rein ne: 
l’arrête pas ; & fi l'on ne veut pas tout. 
à-fait fe débarraffer d’un préjugé qui n'a 
aucun fondement , on peut, au moment: 
où le ferein eft le plus abondant , c’eft la 


premiere demi-heure après ie coucher: 


du foleil , éviter de fe tenir affis en plein 
air , parce que l'on pourroit prendre 
froid , puifque Pair fe rafraîchir aftez 
fenfiblement en ce moment : mais le plus 
éger mouvement fuffit pour parer à cet 
inconvénient ; & une longue expérience 
m'a démontré , que le lait d'âneffe eft 
un des remedes les plus doux , les plus 
fürs , & le plus exempt de tout incon- 
vénient (g). 

Le lait de jument a le plus grand 
apport avec le lait d'âneffe, Alexandre 
de Tralles Pavoit déjà dit poñitivement {r) : 


om 


(4) Je ne puis trop recommander la lefture 
de l'excellente differtation de M. Hofman, de 
mirabilis lactis-afinini in medendo ufu. 

(r) Lac equinum afinino ad omnia ef? perfimnile, 
Liv. 7: ce 2 pag. 309. dvi 

(974) 
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on auroit pu le prévoir, & l'expérience 
1e démontre ; peut-être même eft il enco- 
re moins gras(s) : ainfi on peut hardiment 
employer l’un pour l'autre ; mais com- 
me on fait toujours un peu de tort au 
nourriflon, & que les poulains font plus 
précieux que les anons , on ne doit re- 
courir à celui de jument , que quand 
on ne peut pas avoir de celui d'ânefle ; 
fi on le préfere dans tout autre cas , ïl 
peut en réfulter un peu de fingularité & 
de bruit, mais pas plus d'utilité pour la 
malade. 
$. r 33. Plus gras, peut-être plus doux, 
plus nourriffant que l'un & Fautre , le 
lait de femme , que l'on n'emploie que 
dans les étyfies défefpérées, où il ne fait 
tien , feroit fans doute un très-grand cal. 
mant dans les maux de nerfs qui exigent 
les autres laits : mais on a penfé bien 
fagement & bien humainement en n’en 
privant pas les plus précieux des nourrif- 
fons ; & comme je fuis perfuadé que 
celui d'une bonne âneffe bien nourrie 


(s ) M. Spielman a trouvé qu'il avoit cinq 
. fois plus de parties caféeufes ; mais fi ce n'eft 
pas une faute d’impreflion , je foupçonne que 
- pla eft dû à quelque circonftance particuliere, 


Tome 1F. 
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équivaut à celui de femme dans toutes: 
les circonftances , excepté, peut-être ,, 
dans les épuifemens confidérables , je: 
crois qu'il n'y à qu'un très petit nombre?! 
de cas dans lefquels on doive recourir: 
à ce dernier. 

$. 134. L'ufage du lait dans Îles: 
maux de nerfs demande-t-il quelques: 
préparatifs ? Quand le lait eft bien in-: 
diqué , il ne faut aucune préparations: 
quand il ne FPeft pas , les préparations: 
ne peuvent puere le rendre utile. Si lon: 
craint Jes acides, on ordonne avec fuc- 
cès un peu de magenéfe avant chaque 
prife de lait, L'un des plus fûrs mo- 
yens de le faire paffer , c'eft de boire 
un peu plus d’eau, de l'eau de Seltzer , 
ou quelqu'autre boiflon douce &t dé- 
dayante. 

Du petit-lait. 


6.135. Le petir-lait , qui eft la féro. 
fité du lait, chargée de tout fon fel, 
ou plurôt de fon fucre, & dépouillée 
de fes parties butireufes & caféeufes, 
envifagé comme adouciffant , left moins 
que les lais , puifqu'il eft dépouillé ‘des 
parties qui émouflent & enveloppent 
l'äcreté : mais il eft encore le plus doux 
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des délayans , & le plus doux & l’un: 
des plus puiflans apéritifs. S'il s'aiorit 
plus aifément que les laits , il eft aifé d°y 
parer par quelque abforbant. 
Dans les cas où il y a une extrême 
fenfbilité dans les nerfs des premieres 
voies , furtout fi elle eft le fruit des: 
remedes violens , des poifons , des boif. 
fons âcres , il eft certain que c'eft au 
lait d’âneffe qu'il faut recourir : mais 
quand la caufe de Pirritation eft une 
bile vifqueufe , amaflée dans le duode. 
num ; quand le foie paroît engorgé, 
quand la bile croupit dans le véficule de 
quand les maux de nerfs font accom. 
pagnés de beaucoup de chaleurs , d'un + 
peu de fievre, d'urines fort coloréss 

d'un grand dégoût ; on doit préférer: 
le petitlait, Je ne crains pas de dire 
que c'eft un des plus grands remedes 
qu’il y ait dans la nature (r). En réta- 


(1) On prépare fouvent très-mal le petite | 
lait, & ceft par cette raifon qu'il pafle mal , 
& ne produit point l'eflet que l'on en attend, . 
De toutes les préparations ; la meilleure eft 
celle qui fe fait avec la préfure où caillet ; 
c'eft le quatrieme eflomac du veau , trempé 
dans le lait aigre qu'il renferme , falé & féché, 
Cette préparation eft fort fupérieure à celle qui. 


12 
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bliffant le cours de la bile , en facilitant 
les felles , en faifant mieux couler les 
urines , & fur-tout en rétabliffant la 
tranfpiration , le petir-lait prévient la 


om 


fe fait avec la crême du tartre ou les autres 
acides. Quand le petitlait eft bienfait, il eft,, 
non point limpide comme de l'eau , mais ver- 
dâtre & tranfpareat , & alors il n'a point be- 
foin d’être clariñé. Cette opération, que beau- 
coup de Médecins prefcrivent , le dépouille 
d'une partie de fon efficace. Pour s'affurer que 
le petit-lait réuflira , il faut commencer par 
l'écrémer exatement ; & pour cela il faut qu'il 
ait repofé au moins douze heures dans un vafe 
aflez large. La plus grande difhculté confifte à 
trouver le degré de chaleur que doit avoir Île 
jait pour fe cailler le plus complétement poff. 
ble : tous les acides & les caillets végétaux 
exigent un degré de chaleur plus confidérable 
que la préfure ou les autres caillets tirés du 

enre animal. Le petit-lait eft utile dans toutes 
fs {aifons : celle où il a le plus d’efhcace , 
c'eft au printemps & au commencement de 
l'été , depuis le moment où les vaches com- 
mencent à manger l'herbe nouvelle , jufqu'au 
commencement des chaleurs. Le petit-lait doit 
être bât chaud ; il pafle beaucoup mieux : il 
s’affocie très-bien avec les végétaux. Défendre 
les fruits en prenant le petit-lait , c’eft avoir 
_des idées bien peu juftes de leurs propriétés : 
ce font des remedes très-analopues , qui ont 
des effets communs , qui font indiqués dans 
les mêmes cas ; Et je ne fais par quelle fata- 
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ormation des âcretés qui font la fuite 
de ces évacuations dérangées ; & de 
cette façon, c'eft un des plus puiffans 
adouciffans. Une femme qui étoit deve- 
nue phrénétique par la frayeur qu’elle 
eutien voyant fa fervante fe jetter dans 
un puits , fut parfaitement guérie par 
le feul ufage du petit-lait , pris à grofles 


dofes pendant trois mois ( « } 
Des Bains, 


$. 136. Parmi les remedes les plus 
propres à diminuer l'irritation des nerfs, 
& à détruire plufeurs caufes dc leurs 
maladies , on doit placer les bairs , ow 
d’eau fimple , ou d'eau thermale , & les 
eaux minérales. 

Les bains d'eau fimple peuvent sem- 
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-Hité on ordonne fouvent un régime qui cons 
trarie abfolument les vertus du iemede, Ce 
manque d'harmonie dans les difiérentes parties 
d’une cure , eft un des principaux obftacles à 
leurs bons effets , & il manque à‘la Médecine 
un petit ouvrage dans lequel on démontrât le 
néceflité de cette harmonie , & l’on donnât 
les principes fur lefquels il faut létablir dans 
les différens genres de traitement. 

Qu) Lorry , tom. 2. pag. 124. 
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ployer froids , frais, ou-tiedes, Il n’y 
a qu'un bien petit nombre de cas dans 
lefquels il convienne d'employer des 
bains chauds : & pour éviter toute con: 
fufion , je les déterminerai à peu-près 
comme M. Maret dans fon excellente 
differtation. Le bain froid fera depuis 
o qui elt le degré où la congélation 
commence, jufques à 12, Le frais , de- 
puis 12 jufques à 25 : À le tiede ,. de- 
puis 25 jufques à 35 ; en remarquant 
cependant , que , de cette latitude de 
‘28 à 353, les degrés de riédeur diffé- 
rent beaucoup pour différentes perfon- 
nes : ce qui eft tiede pour l'un , eft 
froid pour un autre , & chaud pour un. 
troifieme : ainft , en général on peut 
déterminer pour chacun Îe terme de 
tiede au degré où il éprouve une fen= 
fation agréable, où il ne fent ni chaud 
ni froid (x), 


(x) Les vues principales qu’on fe propofe: 
en ordonnant les. bains , doivent cependant 
entrer en confidération dans la détermination 
du degré de chaleur. Si lon veut adoucir , 
délayer , défobftruer ; en un mot , fi lon 
fouhaite que l’eau pénetre aïfément , il faut 
le bain un peu au-deffus du degré que je viens, 
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£. 137. L'ufage des bains tiedes dans 
fes maux de nerfs a fur rout été recom- 
mandé par M. Hofman , qui en a par- 
faitement bien apprécié les avantages. 
M. Märet fixe leurs eMets , en difant = 
de bain tiede relâche autant que poflible 
des folides ; il arrénue | édulcore j & 
délaye. Prefque tous iss Médecins ont 
réduit ces effets au relâchement, à l’aug- 
mentation de la tranfpiration , à l'a- 
douciflement de l'âcreté qu'ils produt- 
fent de deux façons ; en faifant tranf- 
pirer, & en faifant vafler de l'eau dans 
le fang , par l'abforption, que des preu- 
ves évidentes démontrent , & que des 
raifonnemens fpécieux ÊC ingénieux , 
ne peuvent pas détruire ( y } L’aug- 


TER 


de prefcrire , parce qu'en acqnérant plus de 
chaleur , l'eau devient beaucoup plus Auide & 
plus pénétrante : échauffée de 24 à 45 , elle: 
acquiert fix fois plus de facilité à couler. 5k 
Fon craint le relâchement , . plus que lon ne: 
défire la pénétration , il faut qu’elle refte. um 
peu en deffous. Enfin c'eft ce degré , déter- 
miné par une fenfation douce de la peau, qui 
eftle plus convenable , quand c’eft l'effet anti- 
fpafmodique que lon a en vue. 

(y) Cette abforption eft comme dès les: 
temps des premiers Médecins. Ceux qui vou- 
droient s'infruire de fes preuves & de fes ef- 


Pa 


344 TRAITEMENT 


mentation fenfible de tranfpiration, eft 
aufli également démontrée par la dimi- 
aution de poids , que lon obferve fou- 
vent après le bain, quand Pinfpiration 
p'a ni compenfé niexcédé la tranfpira- 
tion , par le ramolliffement de la peau, 
par la ceffation des accidens qui dépen- 
doient de la tranfpiration arrêtée. On 
voit le dégorgement fenfible de la peau, 
par les humeurs crafles , graffes, que 
l'on trouve quelquefois dans le bain : 
les exemples en font fréquens, & je 
foigne a@tuellement un malade , qui, 
dans un bain, rendit de Fhuile par tous 
fes pores , en fi grande quantité , qu’on 
en enleva plus de dix cuillerées de def= 
fus la furface du bain. Ces effets géné 
raux du bain tiede font comprendre 
combien de bons effets particuliers il 
doit en réfulter. En effet , les feuls bains 
guériflent fouvent des maux que tous. 
les autres remedes n’avoient fait qu'aug- 
menter, Jai vu une Dame , mere. ac- 
tuellement d'une nombreufe famille , & 


fets , peuvent lire Kaau , perfpiratio | &c: 
$ Amman, de venis in corpore humano bibulis. 
Cromwel Mortimer , de ingreffu humorum. ir, 
gorpus humanum ; Haller , elem, phyf.. 
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trés-bien portante , qui, dès l'âge de 
douze ans, eut mal à la tête tous Îles 
jours à quatorze ans le mal auomenta, 
en ce que tous les quinze jours l'accès: 
étoit plus fort : le lendemain il étoit ex 
trême ; elle ne pouvoit nt voir , ni en- 
tendre, Le troifieme jour il diminuoit 
un peu, & il fe formoit au front une: 
tumeur d'un jaune foncé , de la largeur 
d’un petit écu, mais beaucoup plus épaif- 
fe, qui fe diflipoit peu-à-pew, comme 
les meurtriflures. Les autres remedes ne: 
lui avoient procuré aucun foulasement = 
vinot-cinq bains tiedes la guérirent par 
faitement ( 7). Mais un quätrieme effet, 


RE mm 


(z) Je trouve les effets du bain tiede afflez 
Bien mdiqués dans une diflertation , d'ailleurs 
très-foible :: Balneum 1°. reddit cireuhaitionemm 
celeriorem ; 2%. minus mobile mébilins.reddit 
& vafa obftrudta referat , 2°. relaxat , hume@tat 
& emollit ; erso antifpafmodicum , emmena-- 
gogura , diureticum , paregoricum ; 4°, fan— 
guinem ad exteriora magis invitat ;:$?, cmtinu 
à fordibus liberat : ergo cofmeticum. ;. 6°. hu 
mores. diluit : ergo humores. ipiflos refoivie 
&t eorum acrimoniæ medetur ; 7°, tranipiratio= 
nem promovet: fudoremaue provocar, Nufche. 
de ufu & abufu balnei domceft, Argent. 17408 
Qn. comprent que les. bains. tiedes doiventapés 
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auquel on n’a pas donné affez d’atten. 
tion , & quieft celui dont je crois l'in- 
“flience la plus marquée dans les maux 
de nerfs , c’eft celui qui dépend du con- 
fenfus de la-peau avec prefque tous les. 
organes, L'irritation de Îa peau , lé- 
tat fpafmodique de fes nerfs fe commu- 
niquent , comme on l’a vu plus haut, 
à prefque tous les nerfs intérieurs. Le: 
bain , en faifant cefler cet état ,opere, 
prefque fur le champ , une dérente géné: 
rale ; & ainfi c'eft proprement à lation. 
fympathique du bain , qu'il faut rap- 
porter la plis grande partie de fes bons. 
effets dans ce genre de maladies : en. 
difipant le fpafme cutané , il diffipe ce-. 
lui des parties internes. 

Le froid de pied opere , par ce con- 
fénfus, des maux. très prompts, que le: 
bain, par le même principe, fait ceffer: 
fur le champ. Ce PERS prompt , 
qu'il procure dans les coliques inteftina- 
les , bilieufes , néphrétiques , avant: 
même que la caufe-en. foit détruite 
m’eft point. produit par la quantité de 


nm 


rer les. plus grands efféts quand Îles humeurs: 
font âcres , & les fibres fortes ; & c’eft fouvyent. 
ke cas des pays chauds. de Europe, 
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liquide abforbé : une grande quantité 
bue & prife en lavement , n'auroit point 
produit ces effets , mais au relâchement 
fymparhique , qu’il occafionne en met- 
tant la peau dans un état de bien être. 
S'il calme très-promptement dans Pérat 
de délire , de manie: s'il fair pañler, de- 
la plus grande irritation | au fommeil le: 
plus doux, dans quelques minutes :. ce: 
n’eft ni au relâchement proprement dit: 
de la fibre ( cet effet n'eft pas fi prompe }} 
ni à la dilution, ni à l'âcreté diminuée», 
ni à la-tranfpiration augmentée qu’il fans 
lattribuer, c’eft uniquement à la ceflas 
tion de l'irritation nerveufe. Si des apnlis 
cations grafles ou émollientes fous Pas 
plante des pieds, foulagent des cokqures: 
nerveufes , des toux convulfives , c'eftr 
par ce même principe. Si, daos-une fievres 
lente , la fécherefe, la foif, l& chateur.,. 
le mal aife diminuent quand on a été dix 
minutes dans ke bain ,.c'eftencore Xces 
.même efet confenfuel . qu'ikfaut rap. 
porter ces changemens ff prompts & ff 
cipe, que l'on doir:, en-prandè:partie., ln 
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& je fuis perfuadé que les Médecins. 
éclairés & obfervateurs , fentiront aifé- 
ment la vérité de ce principe, qui m'a 
très-fouvent dirigé dans l’application des. 
bains tiedes , & qui m'a fouvent décidé: 
à des bains locaux , par le moyen des. 
fomentations , des cataplafmes, ou des, 
vapeurs , ee leselfets, prévus d’ après 
a diftribution des nerfs. , ont été très 
fouvent juftifiés par l'événement. 

Un des grands avantages des bains. 
tiedes , c’eft de mettre les malades à mê- 
me de foutenir des remedes que diffé- 
rentes circonftances peuvent exiger, mais. 
que lon ne pourroit point employer à. 
caufe des fymptômes nerveux qu'ils oc- 
cafionnent, à que l’ufage des bains pré. 
vient, J'ai vu très. fouvent des malades . 
à qui les remedes les plus néceffaires, 
mème les remedes amtifpafmodiques ,. 
donnoient des anpoiflès , des naufées 
des vomiffémens , de quelques délayans 
qu’on les accompagnät, & dont l'action. 
devenoit favorable , & cefloit d'irriter 
dès que j'ordonnois les bains. Les fim- 
ples alimens, même fes plus doux, font: 
quelquefois un violent irritant pour un 
eftomac très. convulfible , & ce n’eft 
gu’a L'aide des bains tiedes , qu’en dimk 


CA 
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nuant cette convulfibilité , on peut par= 
venir à digérer aifément : quelquefois 
même la digeftion ne fe fait parfaite- 
ment que dans le bain, & il faut y faire 
fes repas. 

Si l'on fe rappelle ce que j’ai dit ail- 
leurs de la crudité & de la coëtion dans, 
les maux de nerfs, des caufes de la cru- 
dité, des conditions de la coëtion , &x. 
des moyens de la procurer. on com- 
prendra que les bains tiedes font un des 
mieux indiqués ; & d'après toutes ces 
obfervations on ne fera point furpris s'ils 
ont été recommandés par des très habi- 
les Médecins. Hippocrate les confeilloit 
déjà dans les maux de nerfs ( FT 
Aretée , Celfe , Galien , Cœlius Âu- 
relianus , Alexandre de Trailes, quiles 
confeilloient dans l’épilepfie , en faifoient 
un ufage très fage. Dans les fiecles fui- 
vans , leur ufage diætétique tomba en 
défuétude , & les Médecins parurent 
auf les perdre de vue comme remede. 
Ce n'eft proprement que dans le feizieme 


(a ) Aph. 22. fe. 5. Agua calida cuterm 
mollit , attenuat , delores eximit ; rigores ; CON. 
vulfiones , diftentiones mitigat ; capitisque gravir 
tatem, salvit, 


340 TRAITEMENT 

fiecle , qu'on a commencé à en faire: 
un ufage plus fréquent, & ce n’eft que 
dans le fiecle dernier , qu’ils ont repris. 
la confiance qu'ils méritent. M. Hofman: 
en apprécia très-habilement les avanta- 
ges, &. en démontra toute Putilité, IF 
détermine leurs effets généraux , il in- 
dique les maladies dans lefquelles ils. 
conviennent , &t il établit très bien, que- 
c'eft fur-rout dans lhypocondrie nerveu- 
fe , & dans tous lès maux de nerfs. 
principalement s'ils dépendent d'une dif 
pofition fpafmodique dans les vifceres (4); 
difpolition, qui, contribuant beaucoup: 
à produire & à entretenir res. obftruc: 


(b\ De balneorum ex aqua dulci præflantiffimo- 
in affechbus internis ufu. Cette excellente difler 
tation ne peut être trop. lue. On a d’autres. 
bonnes difiertations fur lufage des bains tiedes. 
&t des bains en général ; cependant cette doc- 
trme neft point encore traitée aufli compléte-- 
ment qu'il feroit à fouhaiter qu’elle le fût, Un. 
des meilleurs ouvrages eft fans contredit celui: 
de M. Marteau , dont j'avois oui parler avec: 
de grands éloges , maïs qu'il m’avoit été im 
pofhble de me procurer , quand jai compofé: 
cet article. Depuis lors M. Raft , mon ami, 
célebre Médecin de Lyon, & l’un des Praticiens. 
les plus éclairés. que je connoifle ,. a eu. la: 
complaifance de me l'envoyer, 
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tions, on comprend comment & pour- 
quoi les bains tiedes font tant de bien. 
dans celles du bas ventre-{c). Depuis 
M. Hofiman, leur ufage eft devenu bien. 
plus général, & on les à fur-tout beau 
coup employés dans les vapeurs. M. 
Raulin les recommande & les emploie, 
M, Lorry a très bien. jugé leurs effèts 5. 
mais perfonne n’en a. porté l’ufage auf. 
loin que M. Pome, qui s'eft frayé, dans. 
leur emploi, une route qu'aucun de fes. 
devanciers ne lui avoit apprife. 

Si MM. Bocrhaave, Cheyne & Whytt: 
n'en parlent point, c’eft premiérement ,. 
parce que , comme je lai déjà dit , ils. 
n'ont envifagé les maux de nerfs qu’en: 
tant qu'ils dépendent du relâchement de. 
. }a fibre : ils ont trop adopté l'idée de: 
Pifon , qui, attribuant tout aux féro-. 
fités furabondantes, établit trop généra- 
lemeñt:, que les bains tiedes relâächent ,, 
affoibliffent , énervent , jettent même 
dans l'engourdiffement (4). En fecond 
lieu, parce qu'ils ont. vécu dans des pays 


es 


SRE 2 - 
(c) Fabri de Hilden vit un M. Wällier guéri: 
d’obftruttions très-invétérées & très-opiniâtress. 
ar les bains de Pfeifers opera omnia. pag, 661, 


. (4) Se. 4 ch. 2, pag. 310. 
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où l'on ne fait prefque aucun ufage- des 
bains tiedes. En Hollande on les craint. 
parce qu'ils augmentent le relâchement : 
en Angleterre on a cru prefque généra- 
lement , pendant très-long-rems , qu'il 
n'y avoit que les bains froids qui puflent 
être faluraires ; & quand M. Percivall 
en a fait un aflez grand ufage , il y a 
quelques années , on les a prefque re- 
gardés comme une chofe nouvelle, Que 
lon me permette quelques réflexions 
fur les caufes qui ont déterminé M. 
Boerhaave & M. Whytt , & , d’après. 
eux, plufeurs autres Médecins difiin- 
gués, à les profcrire trop généralement. 
1°. En établiffant comme une regle 
que Îles bains tiedes relâchent , effec 
qu'ils produifent, il eft vrai , fur læ 
fibre animale , ifolée-ou morte , on a: 
eutort de Fa rendre générale , & de 
l'appliquer à toute la machine organifée 
& vivante , puifque cette conclufion n’eft 
point généralement vraie. Si l'en baigne 
beaucoup dans l’eau tiede une perfonne 
très-faine, chez qui les bains ne peuvent. 
détruire aucune caufe de maladie , il 
eft certain qu'ils la relâcheront : mais fi 
une perfoune eft rombée dans l'atonie , 
par une fuite de quelqu'indifpofition 
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dont les bains tiedes peuvent diffiper la 
caufe , non-feulement le malade recou- 
yrera plus de force , parce que toutes 
les fon@ions fe feront mieux , mais fes 
fibres aquerront plus de denfité & d'é- 
lafticité ; & il ny a pas un Médecin 
qui n'ait pu voir, dans plufieurs cir- 
conftances , les chairs reprendre de la 
fermeté au bout d'un certain nombre 
de bains tiedes. 2°. Les caufes de cette 
efpece peuvent fe trouver dans tous les 
pays ; ainfiil n'y en a point dans lefquels 
les bains tiedes ne puiflent être employés 
avec fuccès. 3°. Les pays froids & hu- 
mides , dans lefquels la tranfpiration fe 
fait mal, doivent fouvent offrir des cas, 
dans lefquels la peau s’obftrue & en- 
traîne beaucoup d'accidens , & fur-rout 
des maux de nerfs : les bains tiedes pré- 
cédés de frictions, & rendus très-légé- 
rement aromatiques, font alors de la 
plus grande utilité. 4°. En lifant avec 
attention un grand nombre d'obferva= 
tions de maux de nerfs , faites en ÂAn- 
glererre , on ne peut pas s'empêcher 
de remarquer plus d’une fois , que les 
antifpafmodiques a@ifs, que les bains. 
froids, que les toniques , agifloient com- 
me irritans ; & que , felon toutes les 
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apparences , les bains tiedes auroient 
beaucoup mieux réufi, & auroient ren- 
du plus efficaces les antifpafmodiques 
internes : auf je fuis perfuadé , que 
ceux des Médecins de cette nation , 
chez laquelle il y en a un fi grand nom: 
bre de véritablement inftruits, qui au- 
ront le courage , dont ils ont ééjä l'e- 
xemple , de s'élever au-deffus de la pré- 
vention nationale , retireront , de l'ufige 
des baios tiedes , des effets auffi marqués 
qu'on peut en obferver au midi de la 
France : mais je crois que les occañons 
de les employer feront moins fréquen- 
tes, 

Je ne nrétendrai pas davantage ici 
fur les effets des bains : ce que j'en 5 
dit fufra pour faire comprendre ce que 
l'on doit en attendre, pe les diffe- 
rentes maladies dans lefquelles j'en con. 
feille l'ufage ; mais je dois donner ici 
la réponfe à quelques queftions que l'on 
peut faire fur la façon de les employer. 

$. 138. Pour les bains très-froids, on: 
n'eft peut-être pas dans le cas de faire 
beaucoup d’attention au choix de l'eau : 
moyennant qu'elle foit froide , if n'eft 
pas néceffaire qu'elle foit douce, péné- 
trante , favonneufe ; mais quand. on de- 
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fire qu'elle pénetre & qu'elle agiffe fur 
les liquides , comme c’eft prefque rou- 
jours le cas dans les bains tiedes , on 
ne peut pas l'avoir trop pénétrante , trop: 
douce, trop favonneufe, & telle eit celle: 
du lic Léman. Quand on n’en a pas de 
telle à fa portée, on doit la charger 
d'herbes favonneufes , ou de fleurs lé. 
gérement incilives., telles que celles de 
fureau. 

$ 139. Pour tous les bains, lheure- 
la plus convenable , c'eft le matin, à 
jeun , quand les vaiffeaux font défem- 
plis, & qu'il n'y a rien dans l'eflomac ; 
puifque , en effet , fi lon defire que 
Peau pésetre , elle pénetre mieux alors 
qu'en tout autre temps ; parce que l'ab- 
forption fe f:it plus aifément ; qu’elle. 
peut être plus contidérable , & que 
l'effet fera plus marqué fur des vaif- 
feaux détendus , que fur des vaiffeaux 
téndus. 

Si l’on veut qu'elle fortifie en con- 
tradtant les vaiffeaux , cette contrac- 
tion eft bien plus forte quand leur plé: 
pitude n’y réfifte pas, & elle n'eft point : 
dañgereufe, 

Si l'on defire l’efet antifpafmodique, 
par l'action. fur La peau , il eft bien, 
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plus confidérable quand les vaiffeaux 
font déjà au point de leur plus grand 
relâchement, & quand il n y a point, 
dans l’eftomac , d'alimens qui pourroïent 
faire une contr'irritation, 

D'après ces principes , c'eft toujours 
à jeun que je fais prendre Îles bus 
frais ; ils font bien plus eflicaces. Pour 
les froids , pris à une autre heure , ils 
pourroient occafionner des accidens dan- 
gereux ; mais quant aux tiedes, dans 
lefquels il faut quelquefois refter très- 
lons-tems, & qui, par-là même, pour- 
roient éprouver les perfonnes délicates, 
ikn'eft pas abfolument néceffaire de les 
prendre à jeun. 

Quand: on ne prend point d'autre 
remede que les bains, & que le ma- 
lade eft foible , on peut le faire entrer 
dans le bain deux heures après déjeûner. 
Quand le malade prend le petit-lait, 
le lait d’âneffe, ou quelqu’autre remede 
de cette efpece , il peut entrer dans 
le bain deux heures après Îles avoir 
finis. 

Quelle doit être la durée de chaque 
bain ? Il n'eft pas poffible de donner. 
à cet égard , une regle qui convienne 
à tous Les malades & à tous les cas. On 
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voit des Médecins qui les ordonnent 
pour trois quarts d'heure , pour une 
heure tout au plus: & M. Raulin parle 
d'une femme à qui on avoit ordonné , 
pour des vapeurs , des bains d’une heu- 
re , & qui les prit de deux , comme 
ayant fait une grande faute , dont elle 
fut punie par la fievre , la toux, l'épui- 
fement : ce ne fut qu'en revenant au 
terme prefcrit qu'ils lui firent du bien, 
ë la guérirent entiérement de fes va- 
peurs (e), Mais j'avoue que cet effet 
me paroît fort extraordinaire , & je 
foupçonne qu’à l'erreur dans la durée , 
il s’en joignoit une plus importante dans 
le decré de chaleur ; puifque les fymp- 
tômes que la malade éprouvoit, étoient 
précifément ceux que produifent les 
bains trop chauds ; & que, fi les bains 
trop longs incommodent , c’eft en don- 
nant mal au cœur & de la difpofition 
à défaillir. D'ailleurs l'expérience de tous 
les jours démontre , que l’on foutient 
parfaitemenc des bains beaucoup plus 
longs. M. Pome en a fait prendre pen- 
dant long-tems , de fix , de huit, de 
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dix , de douze , de dix-huit & même 
de vingt-deux heures (f); & Fabri de 
Hilden avoit déjà donné lhiftoire d'un 
fait bien propre à autorifer les longs 
bains tiedes ; &t à en démontrer l'avan- 
tage. [l avoit vu qu’à P/effers il y avoit 
des gens qui reftoienr toujours dans le 
bain , & finifloient leur cure fans en 
fortir (g). Et deux témoins dignes de 
foi m'ont afluré , que l'on avoir vu JÎa 
même chofe aux bains de Leuch en 
Valais , qui font bien plus a&ifs que 
ceux de Pfeffers. Je ne confeille point 
cette méthode ; mais j'ai cependant cru 
utile de préfenter ces faits , parce qu'il 
ne feroit pas impoflible , que , dans 
quelques cas , elle eût fes avantages. 
À l'ordinaire , je ne fais pas prendre les 
bains tiedes , quand je les ordonne pour 
les maux de nerfs, plus de deux ou trois 
heures ; Parce que , excepté dans les 
cas où il y a une roïdeur marquée dans 
quelque partie , une chaleur , une fé- 
cherefle , & une irritation prodigieufe, 
je crois avoir remarqué , qu’au bout ce, 


CH) Pag. xt. 118131004192), 80. 1 
(g) Epifiola ad Croquerum ; pag. 659. 660. 
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deux ou trois heures , le bain a fait 
autant d'effet qu'il peut en produire ; 
& un grand nombre de malades IQNE 
conftamment affuré, qu'ils étoient MIeUX 
quand ils n'y reftoient pas plus ce deux 
heures & demie, que quand ils y ref- 
toient plus long temps. L'abforption fe 
fait le plus abondamment dans la pre- 
miere demi-heure du baia : le /enimen 
de la peau eft auffi affez prompt; il n°y 
a que l’amolliffement qui augmente à 
proportion du tems; & ainfi quand on 
ne defire pas cet amolliffement , il ef 
inutile de le prolonger. J'ai été confulté 
par quelques malades que des bains trop 
longs avoient jettés dans un relâchement 
trop confidérable, d'où étoit réfulté une 
difpofition à l’anafarque, &, chez une 
femme à la fleur de l'âge , un véritable 
anafarque univerfel , avec une foiblefle 
extrême. 

Quoique l'heure la plus convenable 
pour les bains foit le matin , on peut 
cependant aufi fe baigner une feconde 
fois le foir, affez tard pour que la di- 
geftion du diner foit finie. Il y a plus 
d'avantage même à réitérer ainfi le bain, 
qu'à le prolonger trèslong-rerns le ma- 
tia : on obtient par: là une double ab- 
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forption , quoique la feconde fois mois 
abondante , & un double /énimen de la 
peau , cet effet heureux auquel fe rap- 
porte une partie des avantages du bain. 
On peut prendre les bains tiedes dans 
tous les terns de l’année ; les plus grands 
froids ne font point un obftacle : quel- 
quefois même les perfonnes fort délica- 
tes, fur qui le grand froid agit comme 
un irritant , ont plus befoin du bain 
tiede à cette époque qu'à toute autre. 
Il n'y a aucune néceffité de fe coucher 
après le bain : ce n’eft que les circonf: 
tances du malade ou de la maladie qui 
peuvent l'exiger. Mais je pafle aétuelle. 

ment aux bains frais. 
$. 140. Les expériences de M. Maret 
lui ont appris , que la bandelerte de 
peau , longue de fix pouces , dont il fe 
fervoit pour fes expériences , s’allongeoit 
de deux lignes , en la tenant pendant 
une heure dans l'eau au douzieme de- 
gré, & l'on peut être für, qu'a dix huit 
degrés, cet effet feroit plus confidérable 
encore. Cependant il ne faudroit pas en 
conclure , que le bain, à douze , & 
même à dix-huit , relâche ; & il faut 
bien diftinguer entre les effets fur la peau 
morte , & fur la peau fenfible. A feize, 
Üix- 
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dix fept, dix-huit degrés même , le bain 
produit conflamment un fentiment de 
froid ; la raréfa@tion des humeurs di. 
minue , & tous les folides de l'animal 
fe refferrent : il n'y a perfonne , qui, 
en fe baignant à ce degré de chaleur , 
ne puille en faire l'épreuve. Il pâlira, 
fes bagues fe trouveront plus larges 
qu'elles n'étoient ; il fe rechauflera avec 
plus de facilité qu’il ne s’étoit déchauf- 
fé : en un mot, tout lui démontre qu'il 
a diminué de volume, Le bain frais juf- 
ques à dix-huit degrés, n’agit donc pas 
comme relächant , filon «y refte pas 
_Jong-tems ; car fi l'on refte plus de fept 
ou huit minutes , on fe fait à ce degré 
de fraîcheur : elle ne produit plus d'effet 
fur la peau , & cette diminution de 
volume cefle ; & même fi l'on fe baigne 
dans une baignoire où il y ait peu d’eau, 
on la fait bientôt monter de’ quelques 
degrés , & les effets du bain devien- 
nent quelquefois relâchants , puifque 
réellement ils commencent à l'être quand 
l'eau eft à vingt ou vinst-un deorés ; 
chaleur à laquelle l’eau du lac parvient 
quelquefois , quand le thermomètre au 
nord eft à vingt-cinq ou vingt {x : auf 
j'ai vu plutieurs malades fe plaindre , que 
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ces.bains, qui, quelques jours aupara= 
vant , leur donnoient de la force , & 
leur faifoient du bien , ne leur en fai- 
{oient plus & les affoibliffoient. On peut 
donc établir que le bai , depuis 12: 
jufques à à dix-huit , moyennant que l’on 
n'y foit que quelques minutes (4) refferre 
les folides vivans (2). 

L'effer de ce bain ne fera donc pas 
précifément celui du bain tiede ; lab- 
forption eft bien moins confidérable ; le 
lénimen de la peau , qui tient à la dé- 
tente que la tiédeur produit , n'aura 
plus lieu ; les. folides trop tendus ne 
feront plus relâchés , tant s'en faut ; & 
toutes les fois qu'il y a réellément'trop 
de tenfion , ils nuiront : ils nuiront mê- 
me faus trop de tenfion , quand le genre 
nerveux eft exceflivement mobile : on 
éprouve élors , avec les bains frais, ce 
qu'on éprouve fouvent avec les plus lé- 


: 


ch) À. 12. 13. 14. degrés ; & même à 
15 , l'effet ne change pas, quoique lon y foit 
long- tems. Jai vu un malade, après trois quarts 
d'heure , à treize & demi, fenfiblement con- 
tracte, 

(i3 Il fufht que la raréfattion des humeurs 
diminue , pour que les folides fe contraétent 
par leur propre élfticité. 
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gers toniques ; ils agiflent comme irri.. 
tans , © c'eft cet accident qui m'obli- : 
gea , dans un cas où ils me paroifloient 
évidemment indiqués , à commencer par 
des bains tiédis au degré néceffaire pour 
que Cette irritation n’eût pas lieu ; & 
diminuant chaque jour , & de la durée. 
du bain , & du degré de chaleur , le 
malade parvint | au bout de quelques: 
jours, à les fupporter à douze. Depuis 
lors j'ai eu de fréquentes occafions d’emm. 
ployer cette méthode , & toujours avec 
fuccès ; Ët tout ce que je viens de dire 
doit faire comprendre , que l'on ne doit: 
pas plus employer les bains frais, dans 
l'état de crudité des maladies de nerfs, 
& en général dans les maladies chroni- 
ques , à moins qu’elles ne dépendent 
d'atonie , que dans les maladies aiguës 
puifque c’eft comme tonique que l'on 
doit les envifager, & que c’eft d’après 
cette idée qu'il faut lés apprécier. Mais: 
c'eft un tonique qui a des avantages que 
les autres n'ont point ; il ne fatigue au- 
cun organe , il n'échauffe point , il ne 
conftipe point, iln'ôte point le fommeil, 
en un mot il n'a aucun des inconvéniens 
de plufieurs autres irritans , & il y a! 
des avantages qui lui font particuliers 
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Ainfi on peut hardiment le regarder. 
comme le premier des toniques dans 
les maux de nerfs ; & fi la maladie 
eft de nature à exiger une coétion , 
quand cette coëtion eff faite , &t que 
l'on peut employer hardiment les fpé- 
cifiques, le bain froid produit un ex-, 
cellent effet, & à cette époque il fait 
le plus grand bien dans l’épileplie même. 
Une frequence habituelle du pouls fans 
dureté , un fentiment de chaleur à Ja 
peau , de fréquens gonflemens d’efto- 
mac , les infomnies , les feux fréquens 
au vifage, font les fymptômes qui in- 
diquent , prefque toujours avec certi- 
tude , que le bain frais produira les 
meilleurs effets, Il eft très-important de 
le prendre à jeun, &t on peut le pren- 
dre en toute faifon & aulli long-tems 
que l’on veut : mais il bien certain que 
c’eft dans les grandes chaleurs de l'été 
qu'ils font le mieux indiqués , parce, 
que rien n'en diminue autant les fà-. 
cheux effets, dont j'ai parlé ailleurs , 
& qui fout fi fenfibles dans tant de 
maux de nerfs. 

6. 141. L'effet des bains froids eft 
uniquement tonique , &t très tonique : 
il exige, plus encore que le bains frais, 
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une grande attention à ne pas l'employer 
trop tôt, 

M. Maret a vu que la bandelerte de 
peau fe raccourcit d'une ligne dans une 
heure au degré 1 : & il eft aifé de ju- 
ger, pat-là, combien l'effet tonique de 
ce degré, fur le vivant , eft fupérieur. Un 
de mes amis, Médecin très-éclairé , 
feu M. Chatelanat, a vules bains d’In- 
gni , fource très-froide entre Moudon 
& Payerne , occafionner une confiric- 
tion fi violente des mufcles abdominaux, 
qu'il en réfulta une châûte du reétum de : 
plus de huit pouces. Un fait comme ce- 
 lui.là prouve ce que l'on peut en efpé- 
rer , & l'expérience démontre , qu'ils 
opérent les cures les plus fuprenantes , 
dans les cas d'atonie , où tout autre res 
mede a été inutile. 

6. 142. b. Les cas où les maux de 
nerfs pourroient exiger des bains ex- 
trêmement chauds font fi rares, que je 
ne crois point devoir en parler ici: ce 
que j'ai à en dire fera mieux placé à 
l'article de la paralyfie (&). Je remar- 


Dh DU DIS Pi rene 

CE) Dans ces cas-là , les bains les plus chauds 
qui foient connus en Europe, font , à ce ge 
je crois , ceux de Borshet & ceux de Dax. J'ai 
vu à Borshet , avec deux thermometres très- 
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querai feulement ici , que leur effet eft 
une tranfpiration exceffive , & une fré. 
quence très grande du pouls. Où peut 
donc compter que lPa@ion fera très- 
grande , même dans les plus. petits 
- vaifleaux , & que la diminution , dans 
la mafle des humeurs , fera très-conf- 
dérable. M. le Monier, en fe baignant 
pendant demi - heure au 34e degré, 


exacts , qu'au moment même où lon plonge le 
thermomètre dans le petit puits ; qui eft fou- 
fré , il monte à $9 , &, au bout d’une mi- 
nute , à 61. du thermomètre , qui marque 
Yeau bouillante à 80. M. Forfter en a trouvé 
dans lifle de Tina , qui vont à 191 de Fare- 
nheït : C’eit plus de 70 au thermomètre que 
jemployois. Dans le grand puits , qui n’eft 
pas foufré , il monte à 48 ; & , à fa fource, 
qui n’eft éloignée que de huit pas , il monte à 
52. La fource qui eft à la promenade , & coule 
‘du roc ; n’eft pas fi chaude ; le thermomètre 
ne monte qu'à 45 : elle n’eft pas fonfrée , 
mais aflez faline pour que l’on puiffe s’en pro- 
mettre de grands effets. Dax n’eft que de l’eau 
très-pure , mais très-chaude. M. Secondat de 
Montefquieu a trouvé la chaleur , à la furface 
- du baffin , de 48, & à la:fource , de 56. 
Je vois. dans l'excellent ouvrage de M. Le Roi, 
que celles de Vinai, au pied du mont Vifo , 
le font monter à $2; mais un homme éclai- 
ré , qui y avoit été , m'aflure qu’elles ne paf- 
{ent pas 48. 
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perdoit depuis 11 jufqu'à 14 onces, 
& dans un bain plus chaud , il perdit 
vinet onces & deux gros en huit mi- 
nutes, | 

Des eaux Thermales. 

6. r43. Ce que j'ai dit des degrés de 
chaleur de l’eau commune , eft vrai 
des différentes eaux thermales , dont le 
degré de chaleur varie généralement 


entre 28 & 44 (7). 


(1) On comprend que je ne parle plus ici 
des fources de Borshet , de Dax & de Vina, 
mais de la généralité des autres eaux. Le baffn 
tempéré ; ( dit neuf ) formé à Bains par une 
fource favonneufe , ne fait pas monter le ther- 
momètre au-delà de 29. La fource la plus 
chaudele porte à 40 , qui eft le degré: de la 
fource du crucifix à Plombieres ; & ce degré 
eft, je crois , celui que l’on trouve le plus 
Souvent dans les eaux thermales. Le baffin le 
plus tempéré de Euxeuil , qu'on appelle des 
Bénédiétins , ne porte le thermomètre qW'à 
30 On trouve à Bains une fource très-favon- 
neufe , chaude à un devré très-rare, c'eft celui 
de 19 degrés, & je ne me rappelle que l'eau 
fulfureufe de Nyer en Rouffilion , dont parle 
M. Carrere , à qui l’on doit un bon ouvrage 
fur les euix de cette Province , qui ait ce de- 
gré, Jé dois’ ces obfervations , & pluñeurs an- 
tres fur Bains & Luxeuil, que je n’aurois pas 
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Les eaux thermales fe rangent fous 
un Certain nombre de claffles , & les 
effets des différentes eaux de chaque 
claffe ne varient que du plus au moins: 
de façon que les vertus fpécifiques que 
Yon attribue aux unes , dans certaines 
maladies , préférablement à toute autre, 
fout prefque toujours des vertus fup- 
pofées pour les accréditer , plutôt que 
des vertus réelles ; & , en général , l’ef- 
fentiel pour ordonner les eaux , c’eft de 
favoir à quelle claffe elles appartien- 
nent , & {1 elles font fortes ou foibles 
dans leur claffe. Dès qu'une fois on 
pourra avoir cette claffation & ces échel. 
les , il ne s'agira , pour fe déterminer 
entre celles qui font de même force , 
( & il y en a plufieurs ) que de con- 
fulter les circonftances du malade , & 
la façon dont on eft aux eaux. L’air ; 
le logement , la nourriture , la facilité 


ne annee ann qe en AE 


eu le tems de faire moimême , avec l’exa@i- 
tude néceflaire , à M. de T. Officier François, 
bon Phyficien & bon Obfervateur , qui eut la 
complaifance de les faire pour me les commu- 
niquer. J'ai vu à la fource à Balaruc , le ther- 
momètre monter très-rapidement à 41 , & en- 
fuite preique à 43. 
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des promenades , les commodités des 
bains , les douches , les étuves font des 
circonftances de la plus grande impor 
tance ; & il y a des fources précieufes, 
qui font gârées parce que l'on y eft mal 
à tous ces égards, : 
Les quatre clafles font ; les falines - . 
telles que celles de Balaruc , de Vichi, 
de Bourboune , de Visbaden , d’Ems ; 
les foufrées , telles que célles des trois 
Aix, de Bath, de Barèges ; les martia- 
les , telles que celles de Caris-Baden en 
Bohême , & de Leuch en Valais , ce 
font les plus rares ; enfin, les fimples , 
que l'on poœurroit divifer en abfolument 
fimples , telles que celle de Pfeffers , 
de Slangen-Baden , de Bains, la fource 
appellée d'alun à Aix-en-Savoie , & 
celles qui renferment ou une légere 
dofe de terre aikaline , où de terre fa- 
vonneufe , ou même de fel alkali; telles 
que celles de Plombieres , peut-être de 
Luxeuil , de Lucques , de Pize, &c, Il 
faut remarquer , que, dans celles des 
trois premieres clafles , il y en a beau 
coup qui participent des autres claîfes, 
© que, dans la premiere , le principe 
falin varie. Les eaux de Balaruc ne con- 
tiennent prelque que du fl de mer; 
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celles de Bourbonne , bien moins falées, 
le font par un amer d’une autre efpece, 
& contiennent un léger principe fulfu- 
reux , qui fait que leur aëtion eft bien 
moins bornée aux premieres voies que 
celles de Balaruc. Cetles de Visbaden , 
qui me paroiflent celles de certe clafle 
dont on peut efpérer les effets les plus 
confidérables, contiennent auffi un fel 
amer, mais bien plus pénetrant que les 
autres : celles de Vichi font plus alkali- 
nes , & celles d'Ems contiennent un fel 
neutre , fi doux & fi pénétrant , qu’elles 
me font point purgatives , mais très- 
_ défobftruantes. 

Les eaux fulfureufes varient auf, 
par la quantité du principe foufré qu’el- 
les contiennent , & par leurs différentes 
combinaifons avec les fels (m). 

Les eaux martiales contiennent aufli 


(rm) J'ai été moi-même aux trois Aix. Les 
eaux d’Aix-la- Charelle font très-foufrées , & 
en même tems chargées d'un fel amer. Celles 
d'Aix - en- Savoie m'ont parut aufh foufrées , 
mais très-peu falines ; le degré de chaleur eft 
à-peu-près le même. Celles d’Aix-en-Provence 
font moins chaudes , peu foufrées , & point 
filincs au goût. Celles de Bareges ne font pref- 
gue que foufrées ; mais très-pénètrantes, 
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plus ou moins de quelqu'autre prin- 
cipe. 

{Il y a une obfervation à faire fur les 
eaux thermales comme fur les acidi. 
les : c'eft qu'indépendamment des prit 
“cipes minéraux qui peuvent # y trouver’, 
l'y à une grande différence dans l'edts. 
‘même qui a fervi de diffolvant : & en 
favourant long-tems les eaux après qu'el. 
les font refroidies ou éventées, on ap= 
perçoit fenfiblement cette différence, qui 
eft très-importante, 

En fe rappellant tout ce que l'on con. 
noît des effets des eaux thermales , de 
Rurs différentes efbeces , & ce que j'ai 
‘dit jufques à préfent des maux de nerfs 
&t de leurs caufes, on comprendra sifé. 
ment , que celles des trois premieres 
claffes peuvent convenir pour remédier 
à différentes caufes des maux de nerfs : 
mais que, dans les cas où il y a une 
grande âcreté, où la mobilité tient à 
Tétet du fenforium , aux efprits ani. 
maux , à la fenfibilité extrême de quel 
qu'otgane , comme de leflomac où des 
inteffins ; dans les cas où Îles ner& onr 
Eté affectés par quelque caufe morale 
Huy a que celles de la derniere cafe 

j) LE r] 
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mieres eft celles des fels délayés dam 
l'eau : celle des fecondes peut fe rap 
procher de celle des amers animés di 
quelque volatile : celle des troifiemee 
eft celle des martiaux , & la quatriemm 
celle des bains tiedes, Ainfi on voit d'ea 
bord dans quels cas elles peuvent corn 
venir , en fe fouvenant cependant, qu 
les préparations de la nature donnem 
aux mélanges qu'elle fait, une énergi 
que les mêlanges de Part ne peuvent Jéa 
mais atteindre , & que , quoi que l'« 
dife de l'imitation des eaux , elle eel 
toujours très - imparfeite. La quantii 
de fel de mer , que contient la doil 
d'eau de Balaruc , qu’il faut boire pou 
fe purger, diffoute dans l'eau ordinaires 
ne feroit vraifemblablement qu'altérerr 
& pour toutes les eaux en général, co 
eft étonné de l'a@tion que leur donne | 
petite quantité de principes dont ellk 
font chargées , & dont la combinaifon 
telle que la Nature le prépare , pret 
duit des mixtes réellement différens 4 
ceux que la Chymie ordinaire en poui 
roit faire. C'eft cette aétivité qui lex 
donve tant d'efficace , & qui rend le: 
abus fi fâcheux. On a vu plus haut quee 
horribles accidens nerveux les eaux ! 
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Balaruc mal ordonnées avoient produits; 
& l'on verra , dans différens chapitres 
de cet ouvrage , les maux produits par 
les eaux minérales les plus fortes & les 
plus vantées. Mais ces mêmes eaux , 
bien employées , produifent auf les 
plus heureux effets : & je me fuis fervi 
avec le plus grand fuccès , de celles de 
Balaruc , même dans des cas de maux 
de nerfs fâcheux & opiniâtres, dont la 
premiere caufe étoit dans les vifceres du 
bas-ventre. M. Le Roi a très-bien ap- 
précié leur ufage (7) dans ces cas-là, 


«(n}) Les maladies vaporeufes fpafmodi- 
» ques , ne tiennent pas toujours uniquement 
» à une mauvaife difpoftion du fyftême ner. 
» veux : elles font quelquefois fympatiques & 
» dépendent d’un état maladif de l’eftomac & 
» du canal inteftinal, Dans ce cas , les eaux 
» de Balaruc, prifes intérieurement à de pe- 
» tites dofes , & long-tems continuées , ont 
» fouvent produit de très-bons effets. Bien plus, 
» lorfque les paroxifmes périodiques d’une épi- 
» lepfie récente , n'ont paru être déterminés 
» par des matieres bilieufes , âcres , accumu- 
» lées dans les premieres voies , & fur - tout 
» dans l’eftomac , jai quelquefois réuffi à gué- 
» rir cette maladie , en purgeant le je pee 
» trois Jours confécutifs avec les eaux de Ba- 
» laruc , & en réitérant , de deux en deux 
» mois , cette purgation , pendant un an ou 
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& ce qu’il en dir doit être connu de tous 
les Médecins, | | 

Les eaux de la quatrieme clafle, cel- 
les que j'ai appellées fimples , convien- 
nent toutes Jes fois que les bains tiedes 
Conviennent : mais leurs effets font beau. 
coup plus confidérables, parce que leur 
eau eft beaucoup plus douce & beau- 
COUP plus pénétrante ; peut-être fin 
plement à caufe de l’abfolue pureté de 
l'eau ; peut-être par quelque principe 
trop tenu pour tomber fous nos fens. 
Deux faits populaires, mais bien conf 
tatés, c'eft qu'elles lavent le linge mieux 
qu'aucune autre eau, & que les linges 
fe fechent beaucoup plus promprement 
que s'ils euffent été lavés dans d’autres 
eaux, fufñifent pour prouver leur péné- 
tration , & la facilité avec laquelle elles 
fe difiribuent ; derniere qualité qui fait 
que l’on peur les boire avec tant de fuc- 
cès, pendant que les mêmes dofes d’eau 
commune chauffées, détruiroient rapide- 
ment leftomac, 


0 


» un an & demi, & en éloignant enfuite . 
» peu - à - peu & par degrés , la période de 
» cette purgation. » Mémoire fur les eaux de 
Balaruc. Mélanges de Phyfique & de Médecine , 
pag 46. NU 
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Celles que j'ai appellés favonneufes 
ont , outre ces avantages, celui de dé- 
truire plus puiffamment les principes 
d'acide , de vifcofité , de légers engor- 
gemens, qui {e trouvent fi fouvent come 
binés avec les maux de nerfs ; mais il 
eft vrai que ces qualités même les ren- 
dent quelquefois trop a@ives pour les 
malades à-qui il ne faut abfolument que 
les fimples adouciffans ; & j'ai vu le 
malade , à qui je dois les obfervations 
que jai citées plus haut, fenfiblement 
irrité par les eaux de Plombieres | être 
obligé d'aller à celles de Bains , qui fes 
roient inefficaces dans plufieurs cas dans 
lefquels les premieres réuffiffent fupé- 
rieurement. Mais il feroit inutile de 
m'étendre fur ces objets : on voit com- 
bien il eft important de connoître exac- 
tement les vertus des eaux , & combien 
il eft dangereux de ls envifager comme 
un remede indifférent , où l’on envoie 
très-légérement , & dont on laiffe pref- 
que le choix au malade , fans que le 
grand nombre d'exemples fâcheux ra- 
mene à des précautions dont l'oubli eft 


fi funefte (0). 


(o} J'ai vu en 1777 uue Dame envoyée ; 
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Des eaux minérales froides 


6. 144. On peut les partager comme 
les eaux thermales , en falines , ful- 
fureufes, chalibées , & fimplement fpis 
ritueufes ; ou imprégnées d’un principe 
actif aérien fans aucun minéral (p) : 
& il faut fe rappeller qu'une partie de 
ce que j'ai dit des eaux thermales en 
général , fur leur compofition , fur les 
effets du mêlange , fur le mélange des 
claffes , convient aufi aux eaux froides, 


du nord de la France , à Bareges , avec cet 
indifférentifme , à qui ces eaux réuflirent fi 
mal , qu’elle fut quatorze mois avant que de 
pouvoir retourner chez elle : & j'ai vu en 1778 
une Dame , envoyée auffi légérement à Con- 
trexeville , à qui ces eaux occafionnerent des 
pertes f1 fâcheufes , que , depuis ce moment, 
elle a perdu journellement fes forces , & ceft 
tombée dans une diarrhée que rien na pu 
même modérer , & qui l’a tuée fans accidens 
violens. 

(p) Je n’exclus point les alumineufes , les 
vitrioliques , les cuivreufes , &c. Je n’examine 
point f1 elles exiftent : ces recherches feroient 
Pobjet d’un traité des eaux minérales. [ci Je 
n'ai dû parler que de celles qui font d'un 
ufage général, que lon emploie très-fouvent 
dans les maux de nerfs, 
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dont très- peu appartiennent uniquement 
à leur claffe. Toutes font plus ou moins 
gazeules ; & des trois premieres claf- 
fes, il y en a peu, qui ne contiennent 
quelque principe falin ou terreux : mais 
je dois remarquer , que , parmi les 
thermales , les foufrées font très-com- 
munes , les martiales très-rares , & 
qu’au contraire , les foufrées font très- 
rares parmi les froides , & les ferrées 
très - communes. Dans la quatrieme 
claffe , on pourroit admettre une dif- 
férence analogue à celle que j'ai ad- 
mife dans la quatrieme clafle des eaux 
chaudes. Les unes ne font que gazeu- 
fes : elles reffemblent à celles que l'on 
peut faire , en ajoutant de l'air fixe 
avec foin à de l'eau commune ; mais 
avec cette différence , qu'il y a entre. 
les manipulations de la nature , & 
celles de l'art ; & quoique l’on en ait 
dit , elle eft très-confiderable : les au- 
tres contiennent une terre abforbante, 
ou une très-légere dofe de fel alkalin, 
qui leur donne un peu plus d'aétivité. 
Les falines, telles que celles d'Egra , 
qui contiennent un fel neutre , & qui 
font peut-être les premieres de leur or- 
dre ; les fulfureufes , ( telles qu'il y en 
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a de très-bonnes à Prangins à quelques 
lieues de Laufanne ) , qui contiennent 
auf un fel amer , combiné avec un 
principe fuifureux , qui leur donne la 
plus forte odeur de foufre , & qui font 
purgatives , conviendront dans les cas 
dans lefquels les remedes de certe ef- 
pece feroient indiqués ; mais en fe fou. 
venant toujours , que les eaux falines 
font préférables aux diffolutions de fel, 
comme Îles eaux chalibées aux teiniue 
res de fer, 

Les eaux chalibées ,; qui font un 
-puiffant tonique , & un remede fou- 
verain dans les maux de nerfs qui dé- 
pendent d’atonie , & dont l’action eft 
fi analogue à celle des bains frais , de 
viennent très-irritantes dans un grand 
nombre de cas ; & je les ai vu changer 
en épilepfie de fimples mouvemens con: 
vuliifs. En général , elles ne convien« 
nent prefque jamais dans les maladies 
qui ont leur fiege dans la tête, K cette 
vérité eft trop ignorée. Si l'atonie n'at- 
taque que les premieres voies, on peut 
fouvent les combiner avec fuccès avec 
les bains tiedes, qui empêchent qu'elles 
p'iritent.… Celles qui , comme la Géronf- 
tere, contiennent un principe fulfureux 
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volatil, combiné au fer, ont une efficace 
que l’on chercheroit vainement dans 
d'autres remedes. 

Les eaux gazeufes, ou les acidules 
fimpies , qui, maloré leur nom , font 
prèfque toutes alkalines , font un dé- 
layant, un édulcorant, un véritable anti- 
fpafmodique, Leur effet eft celui des 
bains de la quatrieme efpece ; & elles 
font le plus grand bien dans les maux 
de serfs primitifs , quine tiennent qu'à 
âcreté, épaiñiffement , manque de tranf- 
piration , ou fécrétions dérangées. Il y 
a cependant des cas dans lefquels la 


_ fenfibilité eft telle , que la@tion du gaz 


eft tros forte. J'ai vu celles de Seltzer 
ftimuler : & il a fallu en revenir à 
l’eau pure , ou à celle de Pfeffers, 
qui eft beaucoup moins gazeufe. Mais 
je fortirois de mon fujet ; fi je m'éten- 
: dois davantage fur les eaux minérales. 
Je n'ai dû que rappeller ici ce qu'il eft 
important d'avoir préfent , avant que 
de fe déterminer à les ordonner dans 
les maux de nerf. On retrouvera l'ap=" 
plication de ces principes dans le trai- 
tement des maladies particulieres. 


FRA 
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De lAimant & de l'E leëtricité. 


6. 145. J'ai déjà parlé de laimant & 
de l'éledricité en parlant des caufes. 
Je n’ai prefque rien de plus à dire du 
premier que ce que j'en ai dit alors. Je 
ne connois encore qu’une obfervation 
qui attefte fes bons effets d'une façon 
affez nette , & aflez fûre pour que j'ofe 
la citer : elle eft de M. Deharfu, cé- 
lebre Chirurgien à Geneve. Il étoit per- 
clus des extrémités inférieures depuis 
cinq ans, & fujet à des froids de pied , 
de jambes & de cuiffes, qui lui éroient 
fort incommodes , & il éprouvoit le 
plus grand froid en Oftobre 1775. Ce 
fut alors, que , fur la réputation de ce 
nouveau remede , il appliqua fous fes 
pieds cinq pieces aimantées ; & malgré 
le rigoureux hiver de 1775 1920, 
non-feulement il n’a pas eu befoin une 
feule fois de chauffe-pied, & il a tou- 
jours joui d'une chaleur fuffifante, mais 
il a recouvré la liberté du ventre (9), 


(a) Ce fait prouve , qu'en faifant cefler le 
pu Ft pieds , le remede fit cefler celui 
es inteftins. 
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& n'a plus eu befoin d'aloës : les dou- 
leurs de goutte fe font beaucoup mieux 
réglées qu’elles ne l'avoient été depuis 
vingt ans; & un principe âcre , qui fe 
dépofoit fur fes mains & {ur fes avant- 
bras , avec beaucoup de prurit, a fort 
diminué & prefque difparu. M. D. ajou= 
te : je viens d'obtenir un fuccès frappant 
fur la femme d’un ouvrier de la mon- 
noie , nommé Cramer, atteinte depuis 
dix ans de crampes très- douloureufes 
à l’effomac (r). Il paroit évidemment 
qu'après l'application de l'aimant , il y 
2 eu moins de fpafmes & plus de tranf= 
piration. Si de nouveaux faits démon- 
trent enfin quelqu'une des vertus qu'on 
lui attribue , je ferai empreflé à en 
profiter. | 

6. 146. Quant à l'életricité , qui 
me paroît un agent bien plus fort que 
l'aimant , j'ai déjà apprécié fes effets 
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(r) Journal Encyclopéd. Juillet 1776 ; Page 
324. Dans le moment où l’on arrange ceci pour 
limprefhon , je lis une nouvelle obfervation , 
Gazette de fanté , 1779 » n°, 1. qui ne MÉ 
paroït pas plus décifive que quelques autres » 
quoiqu’on foit porté à croire que laimant na 
pas €té inutile, 
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dans un autre ouvrage ; & je vois que 
ces principes ont été adoptés par plu- 
fieurs Médecins , dont la plûpart ont 
paru avoir oublié que je les avois déjà 
publiés ( s). Je rappellerai ici ce mor- 
Ceau tout entier , tel que je le donnai 
en 1761 : jy joindrai en notes un très- 
petit nombre de nouveaux faits, qui 
confirment ce que je penfois alors; & 
C'eft fur ces principes qu'il faut fe dé. 
Cider , quand il s'agit de juger fi l'on 
doit employer ce fecours comme reme- 
de dans Îes maux de nerfs, 

En 1746 & 1747, plufeurs habiles 
Phyfciens , à la tête defquels on peut 
placer MM. Jalabert , Cruger, Crat- 
zenftein , & Kleyn (4) penferent tous, 


(s) M. Hahn, de paralyfi fine nervorum 
& arteriarum lœfione Hal. 1766 , eft le feul 
Auteur qui ait cité mes remarques fur cet im- 
portant objet : de electricitate filebo , quia la- 
boris otium mihi fecit Cel. Tiflot | qui de hac 
materia differuit in epift. al Halierur. $. 114 

(r ) M. l'Abbé Nollet dit, Mémoires de 
PAcad. 1749 , pag. 28, qu'en Février. 1746 , 
il effaya d'appliquer l'életricité à un paralyti- 
que ; mais que des circonftances étrangeres au 
fujet interrompirent ces expériences. On verra 
plus bas qu'il ne les recommença que plus de 
deux ans après, mcm ter 
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fans s'être communiqué leurs idées ; 
que léleétricité feroit un remede utile 
dans la paralyfie ; & l'obfervation que 
M. Jalabert publia étoit bien propre à 
accréditer cette idée. M. de Sauvages 
fon ami , fut un des premiers à l’'adop= 
ter ; & il rendit compte de fes obfer- 
Vations dans une diflertation foutenue 
par M. Deshais (27 

Le 9 Avril 174%. M. l'Abbé Nollet 
& M. Morand commencerent des effais, 
à lhôtel des invalides | fur quatre pa- 
ralytiques ; & ils les continuerent juf= 
ques aux 1 de Juin avec beaucoup de 
régularité , fans obtenir aucun bon 
et marqué : mais ces obfervations, 
rendues publiques feulement plus de 
quatre ans après , ne fervirent pas beau. 
Coup 3 l'appréciation du mérite de l'é- 
leétricité. Les premieres expériences fa- 
vorables svoient fair fa réputation ; & 
il lui arriva ce qui arrive à tous les 
remedes annoncés par quelque Médecin 
de réputation, & foutenus de quelque 


* (u) TJ. Steph. Deshais , Différtario de hemi- 
plegia per electricitatem curanda , Mont. 1749 


On la trouve dans la colleétion de M. Haller, 


CL 
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cure éclatante : on s’enthoufiafma , & 
depuis l'an 1747 jufques à 1756 , une 
grande partie de l'Europe fonda la gué- 
rifon de la paralyfie fur l’éleétricité. On 
fit des expériences par-tout , mais avec 
des fuccès fi différens , que la mulri- 
tude des obfervations ne fervoit qu'à 
rendre la vertu du remede plus incer- 
taine ; & cette incertitude en dégoûta : 
on l’abandonna prefqu’entiérement. 

Le feul moyen d'apprécier ce que 
l'on doit en attendre , cC’eft d'établir 
fes effets généraux d’après les obfer- 
vations , & de les comparer avec les 
indications qu'offrent les différentes 
efpeces de paralylie. Je renfermerai 
fous quelques articles ce quil y a 
d'effentiel à dire fur cet important 
objet. 


1°. L'éleétricité rend Île pouls beau-. 


coup plus vite 3 & un grand nombre 
d'obfervations m'ont donné cette re- 
gle , c'eft que l'éleétricité augmente la 
vitefle d'une feptieme : & quoique M. 


Morand n’eût point_ éprouvé cet effet , 


& que M. Nollet croie , que , fi on 
l'a obfervé , c’eft fur les gens du peu- 
ple , effrayés par l'appareil de ces opé- 

rationÿ 


Li 
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rations (x) , il n’en eft pas moins vrai 
que c'eft un effet aflez pénéral ; mais 
il y a des fujets chez lefquels l’éle@ri- 
cité opere peu , & il eft naturel qu’elle 
n'accélere pas leur pouls. 

2°, Elle augmente la chaleur & la 
pléthore apparente. 

3". Elle augmente conftamment la 
tranfpiration (y) & quelquefois les 
felles & les urines. 

4°. Elle produit des hémorragies & 
fur-tout des narines , telles que M. 
Wincler en éprouva lui-même ; & j'en 
ai vu une aflez grave. 

S’. Il y a douleur dans l'endroit tou. 
ché ; la peau eft endommagée (7), les 
mufcles font mis en action malsré eux ; 


(x) Mém. de l Acad. 1749 :, pag. 30. 

(y) M. Nollt eft un des premiers qui ait 
vérifié cet effet, d’abord fur des animaux , en 
fuite fur les hommes. Hifi. de A ad. Roy. 1748. 
pag. 6. 7. 8. : ce qui feul feroit préfumer 
fortement qu’elle rend le pouls plus vite, 

(x) À Somme en Italie | un homme fut 
touché par le tonnerre , qui lui fit une légere 
incifion au front , par laquelle il fe fit un 
écoulement de matiere que rien n’a pu arrê- 


ter. 1] mourut le vingt-unieme jour. Gazette de 
Berne, Mars 1775. 


Tome IF. R 
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l'irritabilité du cœur , forti du corps des 
d'animal , eft animée plus puiflammentt 
que par l'efprit de vitriol. 
6°. Elle frappe d'une fecouffe con 
yulfive violente (4); elle eft fouventt 
fuivie d'une foibleffe de tête , de verti 
ges ; d'un fommeil inquiet , troublé ,, 
convulfif, tel que je l'ai fouvent éprouvé 
moi-même , & j'ai entendu beaucoup 
d’autres s'en plaindre. 
7% Ea lafftude & la foibleffe fontt 
une fuite inévitable du fpafme & de la 
fievre. ; | 
8°. La refpiration conferve fouventt 
une certaine gêne. 
o°. Elle a produit une paralyfe uni: 
verfelle des extrémités, dont M. Opelk 
amayer fut la victime. 
10°. Elle tue avec la promptitude des 
la foudre (b). - 
î | 
| 3 


{ a) Elle occafionns les accès d'épilepfe!: 
ælle augmente l'afthme convulfif. Commentarr. 
de rebus in fcient. natural , &e. Kirck Volgih 
a vu les accès épileptiques devenir plus fre 
* quens après l'élettricité. Diar. Med. pratt. pag. 
163 ; & un chafleur frappé du tonnerre, qui 
étoit refté long-tems évanoui , ne pouvoit pa 
être éle@rifé fans évanouir de nouveau, 


(b) On a vu des exemples de paralyfes 


G É N É R'A L. 3897 - 

q19. Les cadavres, ouverts après une 
Jongue électrifation , ont fait voir les 
vailleaux du cerveau dilatés & gorgés 
de fang. | 

12°, L'életricité ,-appliquée aux ani 
maux , a occalionné de violentes con- 
vulfions, des fpafmes , des évacuations 
involontaires , des paralyfes, de l'an. 
goifle , l'écume à la bouche, la mort, 
avec un épanchement de fans dans la: 
poitrine & dans le cerveau. El paroît 
par tous ces faits , que les principaux 
effets de l'éleétricité font , de donne 
- Ja fievre, d’occafionner des convulfious, 
de raréfier le fang , & de le porter au 
cerveau , quelquefois, de produire ou 


eco, 


guéries par un coùûp de tonnerre ; Diemer- 
broech , obf, 10. Et on a vu aufh des pa- 
ralyfies produites par la même caufe. Sauri , 
phyf. t. 4. pag. 8 & 109. J'ai vu un ma- 
Jade paralytique des extrémités inférieures » 
touché légéremrent au front par le tonnerre, 
qui enflamma les rideaux de fon lit, & 1in- 
cendia rapidement la maifon qu'il habitoit, 
d’où fon domeftique eut à peine le tems de 
le fortir ,; n’en reflentir aucun eflet ni bon 
ni mauvais. On a vu à Vienne l'életricité 
occafionner des apoplexies , des vertiges , 
des défaillances , un tétanos mortel , Kirck- 
volgh , Diarium medico-pratlicum , pag. 16$, 
R 2 
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d'augmenter la paralyfie ; & l’on doit 
faire la plus grande attention à ce que- 
M. Thierry dit des effets de l'électricité ; 
je crois devoir rapporter ici un de fes 
articles les plus eflentiels. J'ai ouvert 
trois cadavres de perfonnes éleétrifées : 
tous trois m'ont offert à - peu - près le 
même fpeétacle. Le dernier fujet avoit 
été éle@rifé affez long-tems pour une 
hémiplegie , venue à la fuite de quel- 
ques attaques d'apoplexie, La veille de 
fa mort, il fe traiaa jufqu'à moi, pour 
me prier de rétablir un peu fa tête 
ébranlée par les chocs terribles qu’il 
avoit efluyés, Je le renvoyai au lende- 
main ; & ce jour-là , on me dit qu'il 
étoit mort fubitement. Je trouvai , à 
louverture de la tête, le diametre des 
vailleaux de la dure & pie-mere , fi: 
prodisieufement dilaté, que, dans quel- 
ques endroits, on eût pu y infinuer, 
fans efforts , une grofle plume de cigne, 
Sur le orand nombre de cadavres que 
j'ai ouverts , je n’ai jamais trouvé la 
dilatation & l'engorgement des vaiffleaux 
de la tête porté à ce point (c ). 


Ë 


Co) Médecine expérimentale , pag. 216. 


| 
| 
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$. 147. De ces faits on peut juger 
Ce que lon peut atténdré |; À ce que 
lon doit craindre de léleétricité. La 
fievre & la pléthore font fouvent nui- 
fibles dans la paralyfie ; les convulfions 
le font prefque toujours, & fi elles 
font fortes, elles la produifent, On ne 
doit donc point employer l'éledricité 
indifinctement dans toutes les paraly= 
Îles |, mais feulement dans celles qui në 
dépendent point de la pléthore , & 
dans lefquelles on ne craindroit ni 4 
fievre , ni les effets des mouvemens con. 
vulfifs , mais dans lefquelles , au cou 
traire , la fievre pourroit être utile, Ainff 
l'on voit pourquoi fes effets ont fi fore 
varié, pourquoi elle a été louée par 
les uas , blâmée par les autres Em 
ployée à propos, elle a été utile ; dans 
d'autres circonftances elle à nui. Sous 
la conduite d’un habile Médecin . cé 
remede véritablement héroïque, & qu'il 
faut retenir en médecine , peut opérer 
de grands effets , parce qu’il n'eft em- 
playé qu’à propos : & voilà pourquoi 
il paroît avoir eu des fuccés à Vienne, 
dans l'hôpital Théréfien : mais on le 
vante mal-à propos comme le fhécif. 
que des paralÿfies ; & la fagacité de 

| KR 3 
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M. Camper lui avoit déjà fait prévoir, 
en 1746 , avant aucune expérience ». 
que vraifemblablement les effets de 
l'éle@ricité étoient ennemis des nerfs, 
“& qu’elle donneroit la fievre (d). 

© On voit que l'éledricité a été utile 
dans les paralyfes des doreurs ; je nen 
fais point furpris ; cette paralylie eft: 
une efpece d'engourdiffement , occa- 
fionné par un poifon ftupéfant ; &t les 
fpafmes que l'éledtriciré occafionue font: 
propres à détruire cet état ; elle réuffira. 
auf vraifemblablement dans la-paralÿfie. 
qui fuccede aux coliques de plomb. 
Dans l'un À l'autre cas il ny à nk 
pléchore , ni fievre ,. ni. vice dans le 
cerveau + elle nuira dané um grand: 
nombre d'autres. Son plus grand ufage: 
fera dans. les. tempéramens lâches & 
peu irritables, qui ont befoin des fli- 
mulans les plus forts ; elle eft vraifem- 
blablement le plus fort de tous ; & 
comme tels font fouvent les tempé- 
gamens de ces enfans infortunés , qui 
naiffent ou fourds ,. ou bornés dans 


0 


(d) De vif. 4% Leyde 1746 ;, thefe 
milcell, n° ge. | 
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Jèurs facultés , & pou lefquels on n'a 
trouvé jufques à préfenr aucun fecours,. 
les fecoufles éle@riques pourroient elles: 
leur être de quelque uiHité (e} Où 
ne fe repentiræ pas de: leffayer (FX. 
J'ajouterai ici encore une obfervarion.. 
Un habile Archire@e de mes amis .. 
avoit depuis plufieurs’années une pe- 


CREPAINSPPTIN 


Ce} J'ai vuiavec grand plaifir dans iés Jours 
maux , qu'on l'a eflayé à; Paris il y a. deux 
ans , ( Ceft dix-huit ants après mon ouvrage ), 
&x avec fuccès , fur un. enfant paralytique en 
imbéalle, « M. :Mauduit ; habile Phyfcien 88. 
» {avant Médecin de la Faculté de Paris :» 
» vient de guérir dans. l'efpace d'environ 30: 
# jours ,. un. enfant qui étoit en même tems: 
» paralytique de la moitié du corps & tatale- 
p: ment imbécile. + re politique des Deux=- 
Ponts 1773, n°. $. Depuis lors M, Mauduis 
a.continué à faire des obfervations , qui au 
ront vrailemblablement tous les caraéteres né 
ceffaires pour les. rendre véritablement infra 
tives. 

Co Pendant un violent orage le 4 Août 
1718 , deux jeunes gens fourds & mucts., re- 
couvrerent tout-à-coup l’ouie ( Annal. Vraftlay.. 
Trent, $. ann. 1718. ) & on trouve dans les 
Mémoires de Stokholm , qu'une fille de fept 
ans , fonrde &t muette dès fa naïffance , re= 
couvra peu à-peu , paf l'ufage de léledricité ». 
Ponie , & Mute apprit à ?parler Fe tom: hd 


Trnka , hiftor.. die 
KR 4, 
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tite tumeur fur la nuque du cou ; qui, 
dés qu'il étoit réchauffé dans le lit, le 
failoit fouffrir , & l’empéchoit de dor- 
mir, & qui le gênoir même dans le 
jour pour attacher fon tour de col. 
Etant à Paris il alla par curiofité chez 
M. l'Abbé Nollet, avec M. Blondel, 
& reçut plufieurs fecouffes éle@riques. 

eux heures après il commença à cou- 
ler de fon nez une humeur claire, qui 
coula à fil, fans interruption , pendant 
vingt quatre heures , & beaucoup moins 
abondamment les jours fuivans. il eft in- 
croyable quelle quantité d'humeur il 
rendit. La tumeur difparut & n’eft ja- 
mais revenue. 

Les effets de l'électricité fur la pa- 
ralyfie n'ont ils pas du rapport à ceux 
de la colere ? Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que l’éledtricité a guéri la paralyfie 
chez quelques perfonnes, & l’a produite 
chez d’autres. Il en eft de même de la 
colere. 

Voilà ce que j'écrivois il y a dix- 
huit ans ; & comme je ne m'occupois 
alors que de la paralyfie , je n'envi- 
fageai point les effets de l'électricité 
relativement aux autres maladies de 
nerfs ; mais ce que j'ai dit de fes effets 
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généraux fert également , & démontre 
qu'elle edt encore moins utile dans les 
maladies convullives, J'ai connu vn 
homme fort délicat, & dont les nerfs 
étoient très-mobiles, qui éprouvoit ure 
efpece de convulfion générale, fenfible 


pour les autres , quand on tiroit une 
étincelle éle@trique un peu forte à quel- 


ques pas de lui ; & Fon comprend 
que l'extrême fenfibilité , la grande mo- 
bilité ne peuvent pas s’accommoder de 
Péleétricité. Feu M. Linræus avoit déjà 
averti qu'elle étoit inutile aux hyftéri- 
ques (g). Sielle doit opérer de bons 
effets, ce fera dans les maladies qui 
cépendent d'une atonie dans les folides , 
& d'une vifcofité lente des liquides, FH 
eft certain que l'éledtriciré flimule les 
folides , & augmente confidérablement 
fa liquidité ; les expériences les plus 
fimples mettent cette derniere propriété 
fous les yeux de tous les Phyficiens 


elle fait à cet égard le même effer que 


a chaleur , mais plus puiffamment : 
elle doit , par li-même réuffir dans les 
les cas où il y a un dérangement de 


ner msn tem eme pomme eme ces 


{ £ ) Œuvres, tom, +, pag, 192% 
& 5 


“ 
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tranfpiration , fans échaufement ; & 
fans fécherefle ; dans les rhumatifmes- 
chronig'es-;. dans les: maladies où il y: 
aura quelqu'autre évacuation fupprimée : 
en un mot , principalement dans les 
maladies , qui, dépendent du relâche- 
ment de la fibre (A) , & de la vifco- 
fité des humeurs. Et comme ces deux: 
caufes peuvent produire des maiadies- 
convulfives , elle pourra alors devenir 
très-utilé ; elle rétablira les forces ; elle 
réparera la nutrition , elle ranimera les 
mouvemens utiles , elle fera difparoître: 
les faux ; ainli elle guérira les paraly- 
fies &t les convulfions. Auf M. Fur- 
ton , que j'ai déjà eu occafñon de citer ;. 
m'a afluré avoir vu M. Cullen guérir: 
par ce moyen des paralyfies dans l’h@- 
pital d'EÉdimbourse : & M. Haen des. 
. chorea ‘vit , dans celui de Vienne : & 
un autre obfervateur a vu à Edimbourg: 
_une fille de dix-neufans, que la fup- 
preffion de fes regles avoit rendue hifté- 
| rique ; entiérement guérie par l'életri- 
cités. Les les. rappella (2) ; & ce re- 


k) is mérbis ex Ab laxa: & vifcofo 


Trôntaneo. 
(5) Smibert de menflruis retentis, Virso 19 
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tour eft une. fuite de ce que j'ai dit plus 
haut ; que c'étoit un de {es effets, que 
de produire des hémorragies, Je vois 
auffi deux belles cures de paralyfie par 
Féleétricité dans le même hôpital ; mais: 
ni l'un ni autre n’étoient la fuite d'une 
‘apoplexie : elles paroiffoient dépendre: 
du froid. Dans lune , prefque tous les: 
fens avoient foufferr ( Æ }. On trouve: 
dans différens ouvrages , dans prefque- 
tous les journaux , dans les pazettes ,. 
dans les affiches mêmes , des obferva- 
tions fur les effets de l'éledriciré, Ees: 
Unes annoncent fes miracles : les autres: 
Æon inutilité; des troiffemes fes dangers. 
H feroit très-inutile de les recueillir 
parce que la plupart n'offrent point les: 


Tr QC ne ne 


annos nataex menflruis diu & totis retentis cres- 
-bro hyflerica ; caflis omnibus aliis in nofodachio> 
Edinenfis citd eleétrichate reflituebatur : paft tresx 
menfes denuè Jupprimuntur ; unica vice applitatä: 
eleétricitate antequam cubicno exire. potuerit ref 
tituebantur, 


= (k') Carmichael ,. de paralyfs Ed. 17645. 
Ex eleëtricitate vires augentur: ; partes atrophicæ= 
:vyénuflatem recuperant ; venæ: mantfeflins appas- 
rent , cut color amiflus réditr,. & in uno enies 
cütem pilis viduatars: illos recupérare. vidis « RaËs 
33 Ces grands.eftets fonts rares. . | 

LE 7 Ga 
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détails fur leurs caufes & fur l'état 
du malade , qui feraient néceffaire pour 
nous faire juger avec quelque confan- 

quelles font les conditions phyfi- 
ques dans lefquelles elle a été utile ; & 
ce n'eft point des obfervations nom- 
breufes , mais des obfervations bien 
faites , que l'on peut attendre la con- 
firmation des principes que je viens d'é- 
tablir. M. Sauvages | qui avoit obfervé 
attentivement cette partie , étoit venu, 
fondé fur les expériences , à en faire 
plus de cas dans les maladies rhumatif- 
males , que dans les maladies nerveu- 
fes ; & il avoit très- bien vu qu’elle 
étoit un tonique, puifqu'elle rendit fous 
fes yeux , en très-peu de temps , la 


fanté , la force & la couleur à un Chi : 


rurgien, qui étoit depuis deux ans dans 
la Leucophlegmatie (/). M. Sigault-de- 
Ja-Fond avoit commencé à faire des ex- 


ériences, qui paroifloient donner des 
) P 


efpérances ; & s'il eût pu les fuivre, 


( 1} Epiflolæe Hallero , n°. 483. tom. 3. pag: 


236. M. Sauvages, ajoute : /cio in dubium eæ 


revocari à Parifienfibus & Noletum ea experimenta 
folfitatis infimulare : verüm hoc fantlè affirmo & 
Au ENS teflimonis ; &cs 
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fon exa@itude & fon habileté à obfer- 
ver, leur auroient donné le plus grand 
degré de confiance , & auroient répandu 
beaucoup de jour fur cette matiere. 

Il me refte à parler de deux fecours 
trop négligés dans les maux de nerfs, 
mais qui , l’un & l'autre , font très- 
efficaces : le premier eft la mulique , & 
le fecond les friétions. 


AR Tr CE EE, 
De la Mufique. 


6. 148. M. Robinfon & M. Lorry 
ont bien fenti , que la mufique devoit 
être regardée comme un remede des 
maux de nerfs, & ils en ont fait le 
fujet d'un article de leurs ouvrages : 
mais cet article eft fi vuide de faits 
chez M. Robinfon , qu'il n'apprend 
prefque rien (#). M. Lorry a beaucoup 
mieux rempli le fien , & l'a rendu très- 
intéreffant (7), Je profiterai des obfer- 
vations qu'il a ajoutées à celles d’Al- 


CE vo or PRESSE TARNPENEPEE EEE 


{m) Pag. 243. 345: 
(n) Tom, 2, pag. 112 
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brecht ‘, & de celles de M, de Jaui- 
court (0), & j'y en joindrai d'autres,. 
qui ne fe trouvent ni: dans l’un ni dans. 
l'autre ouvrige, & quelques-unes qui. 
me font propres. 

$. 149. La mufique eft vraifemblas. 
blement le premier des arts agréables ;. 
parce quilavoit un modele parfait dans: 
le chant dés oifeaux , que l'homme avoit: 
le moyen d'imitation tout prêt, & qu'il 
eft peut-être né chanteur. Par-là même 
fes progrès dûrent fans doute être rapi- 
des ; &t dans ces premiers tems , où. 
tout étoit nouveau pour lui, où il 
obfervoit tout avec intérêt & avec at 
tention , où-les fyftêmes , les opinions, 
les préjugés ; n'empéchoient pas de 
bien voir , on ne dut pas tarder à re 
marquer tous les effets que là mufque: 
Opéroit : on dut les voir dans toute: 
leur étendue: On s'apperçut bientôt de- 
tout fon pouvoir fur l’économie ani. 
male ; & en voyant qu’elle asiffoit fen. 
fiblement fur la façon de penfer & fur- 
les paññons ; on s'en fervit pour les ré. 


(Co) Encyclopéd, art: Mufa. tome. 10:,, 
pige 699. MARNE re RON 
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gir ; & l’on jugea avec raifon, que , 
puifque les paflions avoient de l’influen- 
ce fur le corps , la mufique en auroit 
auf; & fi l’on s'étonne de lire qu'on 
ordonna la mufique à Uliffe , pour le 
guérir d’une plaie faite par la morfure. 
d'un fanglier , c'eft qu'on ne fait pas 
attention , que rien ne nuit à ln gué-. 
rifon des plaies autant que les paflions 
triftes de l'ame , Æ chez un homme 
vif, affairé , ambitieux , être alité par 
un ee , eft un vrai chagrin , qui 
donne de l'ennui , de l'humeur , de 
l'impatience , de l'infomnie, & par- “la 
retarde fa guérifon : ; la mufique guérit 
en ramenant le calme & la féréniré, 
D'ailleurs la mufique même , fans dé- 
truire la caufe de la douleur , en Ôte 
le fentiment , prévient par-là l'irritation 
que la douleur produit , & contribue 
encore , par ce fecond moyen, à la 
guérifon de Îa plaie, Enfin , comme il 
eft certain qu'une fituation agréable de 
lame augmente la tranfpiration , la 
mufique peut encore avoir été utile 
dans les plaies à ce dernier titre, On 
es voit tous les jours s'envenimer par 
la peine , & s'aigrir par la douleur. 
J'ai vu moi- même une femme aflez 


24 
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âgée , avoir un ulcere fur la hanche, que 
rien n'avoit pu faire fermer pendant 
deux ans, qu’elle avoit eu de l'inquié- 
tude fur un fils qui étoit hors du pays, 
& dont elle n’avoit point de nouvelles 
& qui fe guérit affez promptement , 
quand ce fils defiré fut revenu dans une 
fituation agréable. C'eft fans doute com: 
me un palliatif de la douleur , & en fa. 
cilitant la tranfpiration , que la mufique 
a pu être utile dans quelques douleurs 
de fciatique & de goutte, & qu'enfuite 
de ces premieres obfervations , elle à 
été recommandée dans ces maladies par 
des Médecins, Il y en a des exemples 
dans plufieurs anciens Ecrivains. On 
voit dans un Hifiorien,, qu'Albert Duc 
de Baviere , fils de Frédéric , calma 
les douleurs cruelles de la goutte, par 
une mufique douce & foutenue ; & C. 
Gefner cite l’obfervarion dun Italien 
fouffrant de la fciatique depuis un an, 
qu'une mufique danfante anima à ja 
danfe , & qui , ayant danfé tous les 
jours pendant une femaine , fe trouva: 
parfaitement guéri (p:). 


? 


Ce er na. 


(p) Rumler, çent, obfery, 98, Albrecht, ils 
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Dans le premier cas, on voit Pefet 
de la fimple mufique : dans le fecond, 
elle paroît n’avoir api qu’au moyen de 
la danfe , & c'eft l'expérience qui a fait 
du bien : mais quel eft l’homme fouf- 
frant d’une fciatique qui fe mit à dan- 
fer, fi la mufique ne l'animoit pas, & 
ne commeucçoit pas à foulager fes dou- 
leurs. J'ai vu un exempie frappant de 
fon action générale chez un jeune hom. 
me, qui , ayant eu la rougeole très- 
forte à Montpellier en 1746, dans l'été, 
n'avoit repris ni fes forces ni fon bien- 
être au bout de trois mois ; mais qui, 
fans maladie , reftoit dans un état de 
langueur ; il alla à la meffe de lou- 
verture des Etats ; il y avoit ce jour- 
là une mufique fuperbe, qui lui fit un 
fingulier plaifir : il fortit beaucoup plus 
à fon aife & beaucoup plus fort ; à& 
dès ce moment il fe remit compléte- 
ment. Ces effets paroiffent ceux de la 
fimple mufique danfante , dont un au- 
tre effet eft celui de diminuer la fati- 
gue. M. Lorry remarque très-bien , que 
l'exercice aidé du rithme, peut être con- 
tinué beaucoup plus long-tems. Il cite 
l'exemple des jeunes perfonnes , que le 
plus petit exercice fatigue , &t qui, 
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dans un bal, pañlent la nuit à danfer 
continuellement: & il ajoute, que M.- 
le Maréchal de Saxe avoit remarqué » 
que fi l'on bar la caifle en marche les 
troupes font beaucoup moins fariguces. 
Les chaffeurs éprouvent tous les jours ,. 
que la chaffe, avec une meute qui don- 
ne beaucoup de voix , les fatigue in- 
finiment moins que quand ils chafient 
en filence. Cependant le plus grand ef- 
fet de la mufique font fur les pafhons,, 
& fur les maladies véritablement ver- 
veufes ; & on a à jufte titre divifé 
cette mufique en éncirarive & ralmante. 
Ses effets moraux étoient déjà onaus à: 
la même époque que fes effets phyli- 
ques ; & dans le tems qu'on guérifloit. 
la plaie d'Ulffe par la mufque , lui. 
& Agammemnon avoient placé auprès 
de leurs époufes , des muficiens, Fhæ- 
mius & Demodoce., qui étoient chargés 
d'entretenir leur chafieté en leür jouant 
fur le mode dorique ( g). Sile fuccès. 


—, 


(g) Les anciens avoient: quatre: principaux. 
modes: Le Dorien , deftiné aux chants graves. 
& religieux : le Phrygien , qui portoit à la 
fureur : le Lydien , propre aux complaintes ;, 
&. l'Eolien ; qui infpiroit l'amour & le plaïfr,. 


L 
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de Demodoce n'eft pas à l'avantage de 
la mufñque , le fait prouve au moins 
la confiance ; & ceite confiance ne 


‘Toute la doftrine de la mufique des anciens. 
eft très-obfcure , & en général on eft très- 
porté à en juger affez défavorablement , & à. 
révoquer en doute , où à rabaifler confidéra- 
blement ce qu'on rapporte de fes effets. On 
fe fonde principalement fur ce qu'ils n’avoient 
point l'art des différentes parties ; fur ce que 
leurs inffrumens étoient moins parfaits , moins. 
nombreux ; fur ce qu'il ne seit rien confervé 
de leur mufñque, Je ne fuis point dans le cas. 
de pouvoir dire , fur cette queftion , tout ce 
qu'il doit fans doute y avoir à dire ; mais. 
on me permettra quelques remarques , qui fer- 
viront à prouver que je n'ai pas cru rapporter 
des faits totalement fabuleux. 
1°, Si l'on fait attention que la poéñe , la. 
fculpture , la peinture , la gravure & Parchi- 
teQure , ont été portées par les anciens à un 
point auquel les modernes ne paroïfient pas 
eucore avoir atteint , on fera plus difpoié à. 
croire que la mufique , art du même genre , 
doit auf avoir été portée très-loin , & peut- 
être même plus loin , comme je l'ai déjà dit, 
2°, Quoiqu'ils n’euflent point l'art de faire 
* harmonie avec des chants différents , & qu'ils. 
fe bornaflent à faire jouer la même mélodie fur 
un’antre ton , il me femble que l'imprefhon 
que fait la mufique eft due bien plus à 
mélodie qu'à l'harmonie : & fi cela eft, com- 
me il. eft certain que la compoñition fait perdre 
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pouvoit être fondée que fur quelques 
obfervations , qui fe reproduiroient 
peut-être fi l’on étoit auf attentif à 


un peu de leffet du chant principal , n’eft-il 
pas vraifemblable que l'harmonie , qui confif- 
tera dans la réunion du même chant , joué 
fur différens tons , à Poétave , à la tierce , 
à la quinte , par exemple , les uns des au- 
tres , en étonnant moins , en flattant même 
moins , l'oreille confervera mieux tout l'effet 
que doit produire le chant fimple ? M. Rouf- 
{eau , qui a fait plus que perfonne fa mufique 
pour fes paroles , & qui a voulu qu’elle eût 
le même efprit , la même expreflion , a com- 
pofé plufieurs fymphonies dont toutes les par- 
ties ne font prefque que la même mélodie 
fur différens tons : il a jugé peut-être que 
des mélodies différentes afloibliroient ou cou- 
vriroient cette expreflion ; fon opera eft ce- 
pendant un de ceux qu'on peut entendre le 
plus fouvent. 

Quant au nombre & à la perfettion des 
inftrumens des anciens , il eft vrai que nous 
avons quelques inftrumens qu’ils n’avoient pas, 
& qu'on en a perfettionné quelques-uns de ceux 
qu'ils avoient : mais les inftrumens que nous 
avons de plus qu'eux , font-ils ceux qui ont 
le plus d’expreffion ; & un peu plus d’étendue 
rend-elle un inftrument plus propre à mouvoir 
les paflions ? Il faut imiter leurs tons , & elles 
ne font jamais au chevalet. 

S'il ne nous eft rien parvenu de la mufique 
ancienne , cela prouve fimplement ce que l'on 
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obferver aujourd'hui , qu’on paroifloit 
l'être alors : & plus de huit cens ans 
après ces deux muficiens , on croyoit: 


fait déjà ; c'eft que les beaux arts périrent 
dans les fiecles de barbarie encore plus que 
les fciences ; les couvens furent un afyle pour 
celles-ci, & ils méprifoient les beaux arts. D’ail- 
leurs il a péri tant d'ouvrages de fciences , 
tant de Poëtes ; il s’eft confervé fi peu d’exem- 
plaires des meilleurs, quil n’eft pas furprenant 
que des ouvrages de mufique , infiniment plus 
rares , qui nétoient lifibles que pour peu de 
gens, & vraifemblablement , au bout de quel- 
ques années ; pour perfonne , aient totalement 
difparu. Il y a peut-être de nos jours en Eu- 
. Yope quatre à cinq mulle exemplaires de quel- 
ques mauvaifes tragédies , & rrois ou quatre 
cent du Devin du village , ou du meilleur 
opera de M. Gretry. J’ajouterai encore , que 
fi lon fe rappelle le goût exceflif des Grecs 

our tous les beaux-arts , fi l’on fait attention 
à quel point ils avoient porté la finefle de la 
critique en ce genre , fi l'on remarque qu'ils 
paroifloient finguliérement organifés pour les 
cultiver , on comprendra qu'ils ont dû porter 
la mufique très-loin ; & ceux qui ont entendu 
opérer des eflets étonnans avec un fimple fif- 
flet , comprendront comment , fans beaucoup 
d'inftrumens, ou fans des inftrumens fort com- 
pofés , on peut faire beaucoup de chofes en 
ce genre. Ce qu'il y a de certain , c’eit qu'ils 
avoient des regles fûres pour adapter la mu- 
dique aux circonftances , & nous ne les avons 
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encore à cette influence de la mufque 


fur les mœurs ; puifque ‘Timothée fut : 
e ? Q pi q ! 
jugé publiquement à Lacédémone , pour - 


2 sm 


pas. À travers l’obfcurité , qui regne encore : 


fur l’hiftoire des flûtes droites & gauches, on 
voit cependant que la mufique qui s’exécutoit 
fur l’une , avoit des carafteres abfolument dif- 
férens de celles qui s'exécutoit fur l'autre ; & 
le direlteur d’un fpeftacle pouvoit ordonner de 
la mufique pour un événement facré , gai, 
trife , & étoit für d’être obéit. Aujourd'hui, 
il y a de la mufique pour toutes ces circonf- 
tances ; mais les regles n'en exiftent que pour 
le goût des compofñiteurs : ainfi , à cet égard, 
nous paroiffons avoir perdu. Et en général on 


peut dire ce que j'ai déjà dit ; ceft que les 


nations chez lefquelles ont éclos tant de chefs- 
d'œuvres des beaux arts , modeles éternels de 
la poftérité |, ont dû naturellement porter la 
mufique à un grand point de perfeétion : &c 
cette mufique a dû , à mérite égal , opérer 
de plus grands effets , j'en conviens , parce 
qu'ils avoient plus de réceptivité : ils la fen- 
toient mieux ; ils devoient en être plus affec- 
tés. Chez les nations les plus policées de l'Eu- 
xope , la majeure partie des habitans eft peu 
fenfible aux plaïfirs des beaux-arts : les chefs- 
d'œuvres des Appelles , des Phidias , des Ti- 
mothées ne font rien pour eux. Ïl n'y avoit 
peut-être pas un Athénien qui ne fût diftin- 
guer une couleur faufle & un faux ton ; & 


én général les pays chauds paroiflent donner 
fa plus grande perfection à nos organes pour 
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avoir fait à la guitare des changemens 
qui, en rendant fes ‘effets plus attens 
driffans & plus voluptueux, pouvoient 
corrompre les mœurs : il fut obligé 
d'arracher en public les cordes qu'il 
avoit ajoutées , & il fut chaffé de la 
ville Cr). ; 
Quand Achille s'emportoit , Chiron 
jouoit de la guitare pour l'appaifer, 
Clinias fe fervoit de cet inftrument pour 
fe calmer lui-même , quand il fentoit 


la mufique : le Languedoc eft la province de 
France la plus féconde en Muficiens ; on en 
trouve un plus grand nombre dans le Ro- 
yaume de Naples que dans le refte de l'Italie; 
& un très-bon obfervateur a remarqué ; que 
les negres avoient dans leurs danfes une préci- 
fion que l'on ne trouve point chez les Euro- 
péens. Voyage à la Martinique , par M. de 
‘Chanvalon , pag. 66. 

(r) On rapporte un fait à-peu-près fem- 
blable de Soliman fecond. François premier lui 
avoit fait préfent d’une bande de Mufñciens : 
äl les reçut d’abord avec plaifir & s'en amufa 
beaucoup; mais s'étant apperçu qu'ils faifoient 
une trop forte impreflion fur le peuple , qui 
paroïfloit prendre une pañlion pour cet art » 
craignant que les efprits ne s’'amolliflent , ïl 
fit brifer les inftrumens & renvoya les Mu- 
ficiens. Prærorius de muficä yocali ALBR, 


pag. 78, 
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qu'il alloit s’irriter, ou pour fe calmer, 
quand il s'étoit fâché. Le chancelier Th, 
Morus fe fervit de la mufique pour adou- 
cir l'humeur de fa femme. 

Mais l'exemple le plus détaillé, le 
plus avéré, & prefque auffi ancien que 
le fiege de Troye, d'une maladie ner- 
veufe , guérie par la mufique , c’eft 
celui de la mélancolie , tantôt trifte, 
tantôt violente, de Saül , fi bien cal- 
mée par la harpe de David. Afclépiade. 
avoit regardé ce bel art comme le re- 
mede effentiel des phrénéfies , & de 
toutes les maladies de l’efprit ; & Aretée 
l'a recommandé contre une efpece de 
mélancolie religieufe, 

Si la mufique pouvoit entretenir les 
vertus, calmer les paffions, guérir les 
maux moraux & phyfiques, il n'eft pas 
étonnant qu'elle püt aufi animer trop 
les pañions ; & l’exemple le plus frap- 
pant que l'antiquité nous fournifle eft 
celui d'Alexandre, que Timothée pou- 
voit jetter dans la fureur , & qui cal- 
moit fur le champ en changeant de mode. 
L'hiftoire moderne fournit l'exemple 
d'Eric le bon, roi de Danemarck, qu’un 
muficien jetta avec toute fa Cour dans 
une profonde triftefle , enfuite dans la 

joie 
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joie la plus vive , & enfin dans une 
agitation fi emportée, que le roi qui, 
prévenu de l'effet qu'atrendoit le muli- 
cien, avoit fait Ôter toutes les armes, 
enfonça ure porte pour en avoir , & 
tua quatre perfonnes (s). Plus réceme 
ment encore , Goudimel , ce fameux 
muficien du feizieme fiecle, jouant aux 
nôces du duc de Joyeufe , anima fi 
fort un des afliftans, qu'il vouloit abfo- 
lument fe battre avec quelqu'un : mais 
alors on commença à chanter un air 
dans le mode fous. Phrygien qui le ren- 
dit tranquille comme auparavant (r}. 
Amurat IV, quivenoit de maflacrer fes 
freres , fut fi fort adouci par un habile 
jouer de pfaltérium , l'un des condam- 
nés, que non-feulement il en obtint la 
vie & celle de fes amis, mais qu'il arra- 
cha même des larmes à ce barbare 
empereur (x). 


Rte 


Cs) Albrecht, pag. 05: Lilio Giruldi dit avoir 
vu quelque chofe de femblable chez Léon X. 
(+) Bayle, Art. Goudimei, M. Roufleau , qui 
rapporte ces faits , ajoute, en parlant du dernier : 
cela eft dit avec autant de confiance que fi Goudi- 
mel eût pu favoir exattement en quoi confiftoient 
le mode Phrygien & le mode Hypophrygien, - 
 (u) Haller, Elem, phyf. tom, $. pag. 304 
Tome 1F., Ÿ 


r 
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. Sans examiner jufqu’à quel point ces 
hiftoires , & plufieurs autres qu'il eft 
inutile de rapporter, font exactes, on 
peut remarquer que les hommes les 
plus éclairés & les plus fages de l'an- 
tiquité ont donné beaucoup à la puif. 
fance de la mufique, Pythagore, Platon, 
Cicéron, Lucien , Plutarque , Pline, 
en faifoient le plus grand cas, & lui 
attribuoient la plus grande influence fur 
les mœurs ; & Polybe attribue la féro- 
cité des Cynéthiens à ce qu'ils étoient 
les feuls peuples de l’Arcadie qui ne 
connuflent pas la mulique (x). 

Mais quoique tous ces faits prouvent 
les impreffions de la mufique fur l'hom= 
me (y) , on en a de plus modernes & 


(x) Albrecht, pag. 75. 


(y) Elle agit aufh fur quelques animaux ; on 


en voit tous les jours qu’elle paroît affeéter , les 
uns agréablement , les autres défagréablement. 
l'y a des chiens qui paroïflent donner quelque 
attention à la han ; d'autres fouffrent à 
hurlent dans les concerts les plus agréables ; & 


un ami de M. Mead vit un chien , qu’un ton qui 


Jui étoit défagréable , répété fouvent, jeta dans 
ne agitation , un mal aife & des convulfions 

qui ne cefferent que par la mort, Voy. Encycl. 

art. Mu. tom. 10, pag. 904. 

 Vigneul Marville eut la curiofité d'obferver 


t 
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qui décident plus complétement fon 
effet médicinal. | 
D'abord il eft certain que l'on voit 
fouvent , dans la partie méridionale du 
royaume de Naples, guérir une efpéce 
d'hypocondrie particulière à ce pays+ 
là, qui attaque fur-tout dans les fais 
fons chaudes , & qui fe reproduit : 
quelquefois plufieurs années de fuite à 
Ja même époque. On a attribué très+ 
long-temps cette maladie à la morfure 
de la tarantule ; mais il eft bien démons 
tré aujourd'hui que la tarantule ny a 
aucune part : un Suédois, M. Koeller, 
eft le premier qui l'ait prouvé; & M: 
Serao l'a confirmé avec plus de détails 
(x) ; mais il fuffit que le peuple foit 
_ frappé :de cette opinion, & que les 
tarantules foient fréquentes dans ce 
pays , pour que, cès que quelqu'un eff 


l'effet de la mufique fur différens animaux. Ïl 
paroît qu'il étoit bien foible fur quelques-uns , 
& totalement nul fur d'autres. Mélanges d'hiff 
& de litterat, tom. 2, page 82. Il rapporte dans 
le même endroit , que la plus belle mufique 
attriftoit finguliérement Jufte Liple: mais j'ai 
dit ailleurs combien Jufte Lipfe étoit malade. 
(x) Haller Elem, phyf. Liv. 15. L. 3.6. 14 
Rom, $. pag: 305: | 
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atteint de cette maladie , on le croie: 
mordu par cet animal ; & fi l'on fe: 
rappelle ce que j'ai dit plus haut de la 
force imitative dans les maux de nerfs 
on comprendra aifément comment cette 
maladie peut prendre la même forme 
chez tous les individus. Ce qu'il y a. 
aufi de commun chez tous , c’eit que 
la mofique les guérit ; un violon effaye 
plufieurs airs danfans en leur préfence, 
jufqu'àa ce qu'il en ait trouvé un qui 
fafe impreffion ; alors le malade s’a- 
nime peu-à peu , il fe met à danfer, 
danfe quelquefois pendant plufieurs heu 
res de fuite ; & cet exercice, répété 
plus ou moins fouvent ,; ne manque 
jamais de le guérir, foit dans une pre- 
miere attaque , foit dans les fuivantes 
fi elies fe répétent. C'eft peut-être l'idée 
que cette maladie éroir l'effet de la 
morfure d’une tarantule, qui conduilit 
à effayer la mufique, que Galien a déjà 
recommandée contre la morfure des 
viperes & des fcorpions de la Pouille: . 
& dans ce fiecle, M. de Sault, ce fage 
Médecin de Bourdeaux l'a employée 
avec fuccès dans la morfure des chiens 
enrägés ; dans laquelle il voyoit bien 
que es nerfs jouoient le plus grand 


: G'ÉNIÉ R ‘AL: 453 
tôle (a). Un Médecin guérit une femme 
devenue folle par lPinconftance de fon 
amant , en introduifant dans fa cham- 
bre, fans qu’elle les vit , des muficiens, 
qui lui jouoient trois fois par jour des 
oirs- biva appropriés à fon état. Un 
organifte qui étoir dans un délire vio- 
lent , âe calmé par un concert que 
quelques amis exécuterent chez lui (8), 
& M, Aibrecht , que j'ai fi fouvent 
cité ; guérit un homme extrémement 
hypocon dre , & extrémement fatigué 
des remedes qui, dans un accès très 
fort, lui demandoit inftamment un res 
mede prompt & efficace, en lui chan- 


(4) M. de Sault recommandoit auff la mufs- 

ue dans létyfe, 

(b) Encyclop. ib. pag: 906. On lit dans & 
même endroit, que les Américains fe fervent da 
la mufique dans préfque toutes les maladies , 
pour difhper la crainte & ranimer le courage 
& les ‘forces du malade. « Pai oui dire à une 
» perfonne de qualité , qu'étant fubitement frap- 

- » pée d’une maladie violente, au lieu de recourir 
» aux Médecins, elle fit venir des violons, qux 
» lui donnerent fi bonne aubade , que les vif- 
» ceres étant émues , & les humeurs venant à 

.» fe fondre, elle recouvra en peu d'heures une 
» fanté parfaite. Vigneul Marville, Mélanges , 
cc. tom, 1. pag. 196, 
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tant une chanfon , fans doute trés- 
plaifante , qui l'égaya fi fort, qu'il 
fortit du lit en faifant des éclats de 
rire, & il fe trouva parfaitement guéri 
(c). Mais les faits les plus détaillés 
font ceux qui font confignés dans les 
Mémoires de l'Académie des fciences 
& que je crois devoir rapporter en 
entier ; ce font les cas particuliers , & 
non pas les préceptes généraux qui dé- 
cident à effayer ; & ceux-ci font bien 
propres à produire cet effet. 

» Un Muñicien illuftre , grand cem- 
» pofiteur , fut attaqué d’une fièvre, 
» qui ayant toujours augmenté, devint 
» continue avec des .redoublemens. 
» Enfin le feptieme jour il tomba dans 
» un délire très- violent , & prefque 
» fans aucun intervalle , accompagné 
» de cris, de larmes, de terreurs, 
» & d'une infomnie perpétuelle. Le 
» troifieme jour de fon délire, un de 
» ces inftinêts naturels , que l’on dit 
» qui font chercher aux animaux ma+ 
» lades les herbes qui leur font pro- 
» pres , lui fit demander à entendre 
» un petit concert dans fa chambre, 
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(c) 8 514. 
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» 
» 
y 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
-» 
» 
. » 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
D) 
» 
» 
D 
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Son Médecin n'y confentit qu'avec 
beaucoup de peine. On lui chanta 
les Cantates de M. Bernier. Dès 
les premiers accords qu’il entendit, 
fon vifage prit un air ferein ; fes 
yeux furent tranquilles ; les convul- 
fions cefferent abfolument ; il verfa 
des larmes de plaifir , & eut alors 
pour la mufique une fenfibilité qu'il 
n’avoit jamais eue, & qu'il n’a plus, 
étant guéri. Il fut fans fiévre durant 
tout le concerr ; & dès que l'on 
eut fini il retomba dans fon premicf 
état. R 
» On ne manqua pas de continuer 
l'ufage d’un remede dont le fucc# 
avoit été fi imprévu & fi heureux : 
la fiévre & le délire étoient toujours 
fufpendus pendant les concerts , &k 
la mufique étoit devenue fi nécef- 
faire au malade, que la nuit il fai- 
(oit chanter, & même danfer une 
parente qui le veilloit quelquefois, 
& qui étant fort affigée, avoit bien 
de la peine à avoir pour lui ces 
fortes de complaifances. Une nuit 
entr'autres , qu'il n’avoit auprès de 
lui que fa garde , qui ne favoit 
qu’un miférable vaudeville , il fut 
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» 
» 
» 
> 
» 
» 
» 
D 
D 
» 
» 
» 
» 
» 


obligé de s'en contenter, & en ref- 
fentit quelqu’effer. Enfin , dix jours 
de mufique le guérirent entiérement , 
fans autres fecours que celui d’une 
faignée du pied, qui fut la feconde 
qu'on Jui Gr, & qui fur fuivie d'une 
grande évacuation, M. Dodart rap- 
porte cette Biftoire , qu'il avoit bien 
vérifiée. [l ne prétendoit pas qu'elle 
pÜût fervir d'exemple ni de regle ; 


mais il eft affez curieux de voir 


comment , dans un homme dont la 
mulique étoit , pour ainfi dire , 
devenue l'ame , par une longue & 
continuelle habitude des concerts } 
avoient rendu peu-à peu aux efprits 
jeur couts naturel, IE n'y a pas d'ap- 
parence qu'un Peintre pût être guéri 
de même par des tableaux ; la pein- 
ture n'a pas le même pouvoir que 
la mufque fur le mouvement des 
efprits , & nul autre art ne la doit 
égaler fur ce point (d). » 

Le fecond fait eft peut-être encore 


plus frappant , parce que le malade 


étoit plus mal, « Un Maître à danfer 


* (4) Hiff. de l'Académ. Royale des Sciences. 
‘4707, pag. 8. 
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+ dAlais, s'étant pendant le carnaval 


de 1708, d'autant plus fatioué aux 
exercices de fa profeffion, qu'ils font 
plus agréables |, en tomba malade 
dés le commencement du carème. : 
Ïl fut attaqué d'une fiévre violente , 
x le quatrième ou cinquieme jour 
il tomba dans une léthargie donc if 
fut long temps à revenir. Il n'en re 
vint que pour entrer dans un délire 


furieux & muet , où il faifoit des 


efforts continuels pour fauter hors 
de fon. lit ; menaçoit de la tête & 


du vifage ceux qui l'en empêchoienr 


& même tous ceux qui étoienr pré 
fens | & refufoit obftinément AE 
toujours fans parler |, tous les re 
medes qu'on lui préfentoir. M. de 
Mandajor le vit en cet état : il Iuÿ 
tomba dans lefprit que peut-être læ 
mufique pourroit remettre un per 


Cette imagination ff déréglée . & il 


en fit la propofñtion au Médecin, 
qui ne délapprouva pas la penfée : 
mais il craigait avec juftice le ridicules 
de l'exécution, quirauroit été encore 
infiniment plus grand, fi le malade 
ft mort dans Fopération d'un pareil 
remede. Un amë du Motre à danfex, 
Se 
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» 
» 


» 
» 


que rien n'aflujettifloit à tant de 
ménagemens, & qui favoit jouer du 
violon , prit celui du malade, Jui 
en joua les airs qui lui étoienf les 
plus familiers. On le crut plus fou 
que celui qu'on gardoit dans fon lit, 
& on commençoit à le charger 
d'injures ; mais prefque auff - tôt le 
malade fe leva fur fon féant, comme 
un homme agréablement furpris : fes 
bras vouloient figurer les mouve- 
mens des airs ; mais parce qu'on les 
lui retenoit avec force, il ne pou- 
voit marquer que de la tête le plai- 
fir qu'il reffentoit. Peu-4 peu cepen- 
dant, ceux même qui lui tenoient 
des bras , éprouvant l'effet du vio- 
lon , fe relacherent de la violence 
dont ils les tenoient, & céderent aux 
mouvemens qu'il vouloit fe donner, 
à mefure qu'ils reconnurent qu'il 
n'étoit plus furieux. Enfin, au bout 
d'un quart-d'heure , le malade s'affou- 
pit profondément, & eut pendant ce 
fommeil une. crife qui le tira d'af- 
faire (e).» M. de Sauvages a vu un 


jeune homme , qui, dans chaque re- 


PS 


(e) Acad, des Sciences, 1708 , page 172 art. & 
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doublement d’une fiévre intermittente, 
avoit un mal de tête de la plus grande 
violence , que le bruit d’une caiffe de 
tambour, à côté de fon lit, foulageoit 
À finguliérement (PS). 

Eofin, plus récemment encore, M. 
Pomme a employé le violon avec fuc- 
/ Cès ,; pour calmer une jeune perfonne 
qui avoit des accès hyftériques de la 
plus grande force (2) ; & je puis joindre 
‘ici deux faits , qui, s'ils ne prouvent 
pas l'utilité de la mufique comme re- 
mede , prouvent au moins fon influence 
fur les nerfs, & aflurent par-là même, 
que , bien dirigée, elle peut leur être 
utile. Un jeune homme fut atraqué, 
fans caufe apparente , d'un premier 
accès d'épilepie. Sur la fn de Paccès 
il entend de la mufique : huit femaines 
après il. en entend de nouveau , & elle 
lui donna un fecond accès, Dès-lors, 


(f) Tome 2. pag. 231. Tarantifmus. 
(2) Traité des Vayeurs , tom, 1. pag, 16. La | 
paul snte harmonie du violon acheva de rétablir les 
fonétions du cervear , de l’'eil , de l'oreille , êe. 
Cette jeune perfonne étoit dans le cas dont j'ai 
parlé ailleurs, Pendant l'accès, fes facuirés étaient 
finguliérement ausmentées, & elle faifoit des vers 
charmans , &tc, # 


5 6 


7 
° 
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fi de huit en huit femaines il entend 
de ja mufique , il eft certainement 
artaqué. Dans lentre-d’eux elle ne lui 
fait rien. (4). Le fecond fait eft tiré 
d'un mémoire à confulter, que je reçus 
de Ham en Weftphalie, il y a dix ans, 
pour un enfant de fept ans, qui, de- 
puis environ deux ans , fans accident 
marqué, avoit fi fort fouffert dans fa 
faculté de parler , qu’il ne pouvoit pas 
même prononcer une fyllabe dans les 
plus grands efforrs , & qui, aimant 
beaucoup la mulique , pañfoit fouvent 
des heures au clavecin. Dans certains 
temps il n’y avoit que certains tons qui 
lui fffent plaifir ; mais on voyoit que 
tous les autres lui étoient fi fâcheux, 
qu'ils lui donnoient des convulfions 
dans les mufcles du vifage, des yeux, 
de la mâchoire , & quelquefois même 
dans des mufcles plus éloignés. 
| me paroît que, de tous ces faits, 
on eft fondé à conclure , que les im- 
preffions de la mufique fur le genre 
nerveux font trop marquées , pour 
qu'on puifle douter qu’elle ne doive 


-(h) Kruger, de lege nature. &, 22 , tiré de 
Scharfchaudt, 
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pas avoir une grande influence fur fa 
fanté , & contribuer puiflamment à 
opérer des guérifons, fur-tout dans les 
maladies nerveufes ; & il feroit à fou- 
haiter qu’on l’employât plus fouvent 
dans l'hypocondrie |, & dans les diffé. 
rentes efpeces de démence , on pour- 
roit fans doute s'en promettre d'infi- 
piment meilleurs effets que des reme- 
des défasréables & fatigans que l'on 
emploie fi opiniâtrement. Ce remede 
s'applique fans violence, fe répete auffi 
fouvent que l'on veut, fe continue auñfñ 
Jong-tems qu'il paroît être nécelfaire, 
& ne peut jamais avoir aucun incon- 
vénient. Il eft fi facheux pour les 
Médecins, de ne pouvoir point très- 
fouvent épargner aux malades des re- 
medes dégoutans & fatigans , qu'il 
devra leur être bien doux d'en em- 
ployer quelquefois d’agréables ; & celui- 
ci auroit l'avantage de fufpendre au 
moins le fentiment du mal , lorfqu'il 
ne pourroit pas en diffiper ja caufe. 
M. Berdolt le fils, Médecin de Mon- 
belliard , qui, au vrai génie obfervateur, 
joint des connoiffances très - étendues, 
& des obfervations très-nombreufes & 
très-bien vues, m'a dit avoir remarqué 
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de très-bons effets de la mufique dans 
cette triftefle , accompagnée d’une ef- 
pece de petite fiévre nerveufe , que 
quelques enfans éprouvent dans le tems 
du defféchement de la petite vérole, 
& qu'il attribue à l'impreffion du miafme 
fur le genre nerveux. 


Des Frictions. 


. 149. Un autre remede , moins 
agréable fans doute que la mufique, 
mais qui ne donne non plus aucun dé- 
goût au malade , qui ne fatigue point 
fon eftomac , qui n’ufe point fes for- 
ces, qui n’exige aucune dépenfe , x 
qui eft d'une très-pgrande efñcace , ce 
font les friétions , qui font encore un 
de ces remedes dont les anciens fai- 
foient bien plus d'ufage , & tiroient 
bien plus de parti que nous, & fur 
lefquelles on n'a rien dir d’effentiel, que 
‘ce qu’en avoit déjà dit Celfe. Tombées 
prefqu'entiérement en défuétude com- 
me remede, peu de Médecins les con- 
feilloient ; mais quelques charlatans les 
employoient comme une panacée. P. 
Borelli en cite un en France, & Willis 
un autre en Angleterre, qui s'en fervoient 


+ 
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avec fuccès dans plufieurs cas, C'eft aux 

Médecins Anglois du fiecle dernier, que 

l'on a l'obligation de les avoir rappel- 

lées , à-peu-près en même-temps que 
les bains froids (4). 

Je ne dois point m'occuper iei de 
tous les bons ‘effets des friétions dans 
différentes maladies : je me bornerai à 
indiquer leurs effets généraux , & je ne 
les envifagerai en détail que ralative- 
ment aux maux de nerfs. Hippocrates 
avoit déjà apprécié les effets des friétions. 
Elles peuvent réfoudre, dit:il, contracter, 
incarner , diminuer, fuivant leur degré 
de force (£) ; & Ariftote vouloit qu'on 
s'en fervit pour rendre le corps perfpi- 


(i) Fuller eft , fi je ne me trompe, le premiet . 
qui en ait fait le fujet d’un chapitre particulier , 
(ofchafing, Medicin. gymnaftica , 8°. Lond, 1704. 
pag. 210.) M. Linch en a aufh fait un article à 
part : Guide to health, part: 3. chap. $. 8°. Lond. 
1754. Mais l’auteur qui en a traité le plus en 
détail, ceft M. Adolph, profeffeur à Leipfich, 
dans une très-bonne diflertarion qui fe trouve 
dans le recueil de toutes celles dont il eft l’auteur, 
& qui font toutes bonnes. Adolph, diflert. phyf 
med. 4°. Lipf. 1747. pag. 429. 
= (E) De Med. offic, liv. 2. Chart, tom, 11 
Dans un autre endroit, de articulis,, il les emploie 
pour redonner de la force aux parties affoblies, 


RE à 
A214 TRAITEMENT 


rable. Afclépiades en faifoit un grand 
ufage : mais Celfe n’a pas craint de dire, 
qu'il n’avoit cependant rien fait dont le 
fond de la doëtrine ne fe trouvät dans 
Hippocrates. Comme Afclépiades n’a 
rien écrit, Celfe eft le premier qui ait 
détaillé leurs effets avec la plus grande 
jufteffe (/) : mais on peut dire de lui ce 
qu'il difoit d'Afcléniades ; & cela eft 
encore vrai de Galien , qui a parlé des. 
effets des friétions dans plufieurs endroits 
de fes ouvrages (m) , & qui paraïfloit en 
faire grand cas. Et en effet, on ne peut 
rien ajouter aux principes généraux 
d'Hippocrates ; nrais on peut les envi- 
fager fous des points de vue un peu dif. 
Férens. 1°. Les friétions peuvent être 
confidérées comme n'agiffant que fur la 
peau, & leurs effets font les mêmes où 
qu’on les applique. 2°, On peut les envi- 
fager en tant qu’elles agiffent fur les 
vifceres du bas-ventre. 3°. On doit ap- 
précier leurs effets fur la tranfpiration... 
indépendamment de leur action générale 
fur la peau. 4°. Il faut examiner leur 


(1) De medicin. Liv. 2. chap. #4. 
(m) De faritate tuend. liv. $ , chap. 3. De- 
med, medend, Liv. 4, ch, 16, liv, 6. ch, 7. &c. 
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efficace relativement à la force ou à la 
foibleffe de la fibre , & à l'augmentation 
ou la diminution de la nutrition. 5°. 
Éeurs effets fur le genre nerveux méti- 
tent une attention particuliere, 6°. Leurs 
effets, quand elles font jointes à quel- 
ques app: cations , doivent aufh être 
enviiagés féparement. Je détaillerai ces 
efcts les uns après les autres. 

°, [n'y à perfonne qui n'ait frotté 
fes mains pour Îles réchauffer ; & ce 
fait commun , bien examiné , fufñroit 
pour apprécier tout ce que lon peut 
attendre des fri@ions. On voit encore à 
Pœil leur effet dans les faignées. Si le 
fang coule mal, on frotte le bras, & 
le jet reparcît : il eft donc certain que 
les friétions accélerent le mouvement du 
fang ; d’abord dans les veines qui font 
plus fuperficielles , enfuite dans les ar- 
teres fi on les faits plus fortes , ou fi 
on les prolonge ; . & cette frition peut 
être PAR au point d’enflammer la 
peau , de précipiter la circulation , & 
de donner une fievre ardente. L'effet de 
Ja friction eft donc de mettre en mou- 
vement les humeurs croupifflantes & 
épanchées, On s’en fert fouvent pour 
diffipers des tumeurs, pour les atténuer, 
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pour défobitruer les vaifleaux , pour 
détruire les effets qui étoient une fuite 
de cette obftruction ; pour ranimer 
l'aétion des vaifleaux , & pour rétablir 
Ja circulation dans ceux où elle eft trop 
languiflante ; & ces effets ne fe bornent 
point à la partie {ur laquelle elle agit ; 
mais ils influent {ur toute la machine : 
auffi Celfe & depuis lui Zecchius fe 
font fervis des friétions fur les bras, 
les cuifles , les jambes , pour ranimer 
l'aétion de l’eftomac. 

2°. Ces mêmes effets, qu’elle produit 
fur les tégumens & fur les mufcles exté. 
rieurs, elle les produit fur toutes les 
parties auxquelles fon action peut s’é- 
tendre ; Æ comme les vifceres du bas- 
ventre ne font couverts que par des 
parties molles , il eft certain que les 
frictions opérent fur eux d'une façon 
très-fenfible , .en diffipant les engorge- 
mens, en atténuant les humeurs crou- 
piffantes, en les faifant couler , en ranis 
mant l'aétion de l'eftomac , ‘des inteftins 
& de tous les vifceres ; en déplaçant les 
vents : auffi il n’y a point de remede qui 
opére aufli utilement que la friction 
dans toutes les maladies chroniques du 
bas-ventre , qui dépendent de man- 
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que d'action, d’épaiffiffement, d'engor- 
gement. 

De ces deux premiers effets fur les 
parties extérieures & fur les vifceres du 
bas-ventre , on peut déduire tous les 
fuivans. 

3° Elle augmente finguliérement Ja 
tranfpiration , & eft fans doute le plus 
efficace de tous les diaphorétiques, 
“Ainfi on comprend combien elle ,doit 
être utile dans un grand nombre de 
maladies, & en fe rappellant que j'ai 
prouvé plus haut, qu’un grand nombre 
de maux de merfs dépendoient d’une 
tranfpiration mal faite, & qui laifloit les 
humeurs âcres, & que , quand les nerfs 
“font très-affe@és , par quelque caufe 
qu'ils le foient, la tranfpiration fe fait 
mal ; on jugera combien les friétions font 
utiles dans les maladies nerveufes. Les 
vapeurs , l'hypocondrie ont fouvent 
cédé au régime & aux friétions ; &t ces 
deux fecours réunis ont une eflicace 
dont on n’a pas tiré aflez de parti. Une 
réflexion fort fimple fuffira pour mieux 
apprécier tout ce qu'on doit en atten- 
dre ; c'eft qu'elles produifent les mêmes 
effets que l'exercice : elles peuvent en 
tenir lieu , produire une grande partie 
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de fes bons effets, & réparer les mau* 
qu'occafionne l'inadion, 

4". Les fri@ions rappellent [a nutri- 
tion , où en contribuant à rétablir les 
digeftions par leur ation fur les vif 
ceres du bas- ventre , ou en facilitant 
l'application des parties nutritives dans 
les parties particulieres : on le voit tous 
les jours dans l'atrophie , dont je par- 
lerai ailleurs. Elles fortifient auf les 
fibres en ar smentant la nutrition : mais 
f une partie efl ærop nourrie , fi on 
prend en général trop d'embonpoint , 
parce que Îles fibres font Jâches , les 
humeurs vifqueufes & abondantes, la 
tranfpiration infuffifante, on comprend 
que les mêmes fiitions dont on s'étoit 
fervi pour aider la nutrition, remédie- 
ront à l'embonpoint. Ainfi , fuivant les 
circonftances dans lefquelles on les 
emploie, elles produifent tous les effets 
qu'Hippocrates leur a affignés ; & ces 
effets font encore extrémement variés, 
fuivant les parties fur lefquelles on Les 
applique , & fuivant le degré de force 
qu'on leur donne ; mais ces détails fe- 
rolent déplacés ici. Je dois feulement 
faire remarquer ; que c'eft en fortifant 
les fibres que les friétions font fi utiles 
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dans le rachitis, & c’eft en brifant la 
vifcofité des humeurs, & en facilitant la 
tranfpiration qu'elles font du bien dans 
le rhumatifme chronique. 

5°": Mais l'a@ion des fridions eft plus 
particuliérement marquée fur les nerfs, 
que fur aucune autre partie. Et d’abord 
on voit aifément , que, puifqu’elle in- 
flue fur toute la machine, elle doit in- 
fluer fur les nerfs : mais indépendam- 
ment de cette action générale, elle apit 
fur les nerfs de deux façons, toutes les 
deux très-efficaces dans un très- grand 
pombre de maux de nerfs, Les fritions 
fur la peau , iors même qu'elles font 
très - légeres | & n'ont qu’une foible 
action fur les vaifleaux , en ont une 
trés. fenfible fur tout le genre nerveux, 
par une fuite de ce confenfus de la 
peau, dont j'ai parlé ailleurs. C'eft par 
ce moyen que les friétions du nerf fron- 
tal, au-deffus du serf fourcilier , ren- 
dirent la vue à la malade de Valfaiva, 
x que ces mêmes friions , ou feches 
_ Ou animées, font fouvent du bien dans 
plufieurs dérangemens de la vue. C'eft 
par ce même principe qu'elles calment 
les douleurs : c’eft en diffipant cette 
daquiétude nerveufe , qui empêche le 
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fommeil & entretient les infomnies , 
qu'elles calment , qu’elles endormenr, 
& peuvent vaincre les plus grandes agi- 
tations. Afclépiades s’en fervoit fouvent 
pour appaifer les maniaques, & Alphonfe 
de Sanéta-Cruce , les employa avec 
fuccès dans le même cas. J'ai vu des 
coliques nerveufes très-fortes ne céder 
qu'à des frictions très- douces , mais très- 
long-temps continuées , des jambes 
des pieds. Dans tous ces cas l'effet fe 
porte des extrémités des nerfs à leurs 
troncs. La feconde façon dont les fric- 
tions font utiles dans les maux de nerfs, 
c'eft quand on les applique fur lestroncs, 
pour opérer fur les extrémités. 

Dans les migraines on frotte le tronc 
du nerf frontal à fa fortie, & on fou- 
lage la douleur. Dans les douleurs de 
dents, on frotte le tronc du nerf de la 
feptieme paire, qui va former la patte 
d'oie, & quelquefois on adoucit fingu- 
liérement la fouffrance. En frottant l’é- 
pine du dos, d'où il part tant de nerfs, | 
on rémedie aux crampes des bras , à 
leur engourdiffement, à leur paralylie, 
à l'oppreffion qui tient aux fpafmes des 
mufcles de la poitrine ; aux palpitations 
& aux défaillances nerveufes ; au gon- 
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flement & aux douleurs de l’effomac & 
des inteftins ; à plufieurs défordres de 
l'uterus ; aux mêmes accidens dans les 
extrémités inférieures que dans les fu- 
périeures, | 
Dans ces gonflemens hyftériques de 
leffomac & des inteftins, qui donnent 
tant de mal-aifes , & qui intéreffent 
quelquefois toute la machine, en frot- 
tant un peu l'épine du dos, on fait très. 
promptement pailer les malades du plus 
grand mal-aife au plus grand bien-être. 
On appaife même par ce moyen les 
fpafmes cruels de la maladie noire. J'ai 
vu à différentes reprifes, chez un malade 
qui avoit l'une des maladies convulfives 
les plus violentes & les plus rares, que 
la friction des nerfs, à leur origine, fai- 
foit cefler les convulfions dans Îes muf- 
cles auxquels ils fe diftribuoient ; & 
dans quatre accès! je faifois finir la con- 
vulfion à volonté , en frottant l'épine 
du dos à la hauteur où je rapportois les 
origines des nerfs. Cela étoit fi marqué, 
que , dans le premier accès , l’étonne- 
ment du malade fut tel qu'il arrêta les 
convulfions pendant un quart- d'heure : 
je foulageois même fenfiblement les 
convulfions du vifage , de la langue, 
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des mâchoires, en frottant le haut de 
Ja nuque , le derriere & le deffous des 
oreilles, le bas des tempes : en un mot, 
il eft certain qu’en frottant les nerfs à 
leur origine, on fait fouvent ceffer les 
défordres qu'ils occafonnent dans les 
parties auxquelles ils fe diftribuent (x). 
G°. Je n'ai parlé jufqu’a préfent que 
des frictions qui fe font avec une fla- 
nelle : ce font celles qui font les plus 
ordinaires , & celles qui fe font avec une 
autre étoffe , une brofle, un linge un 
peu groffer, n’en différent prefque point, 
Mais fi l'on fait les fritions avec des 
émollients , des fpiritueux , des toni- 
ques, on comprend alors qu'à une par- 
tie des effets des friétions on joint ceux 
des drogues que l’on emploie ; & il ett 
aifé de juger en même-tems , quel eft 
le degré de la force de la fri@ion le plus 
analogue à l'effet de la drogue que l'on 
emploie : mais tous ces détails n'appar- 


(n) Quoiqu'on foit fort éloigné de frotter im- 
médiatement les origines des nerfs de la moëlle 
épinaire , cependant en lifant ce que j'ai dit de 
toutes les origines de ces nerfs & de leur dif- 


tribution , il eft aifé de comprendre l'effet des 
fritions, | 


tiennent 
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tiennent point à cet ouvr age. Je fnirai 
par quelques remarques générales, qu'il 

eft inutile d’avoir Brute quand on 
ordonne des friétions, 

1°, On ne doit point les employer 
quand il y a pléthore : elles animent 
trop le fang ; & pourroient être nui- 
fibles. 

On ne doit pas les employer fur 
l'eftomac & le ventre, quand il y a un 
amas dans les premieres voies , de la 
Chaleur , de la putridité, ou quand la 
ar eft pleine, 

3°. Les friétions habituelles réufillent 
toujours mieux le matin à jeun ; c'eft 
Le moment où les vaiffeaux font le plus 
défemplis , & ja vicefle du pouls la 
moins grande. Pour frotter les vifceres 
du bas veurre , il faut fe coucher fur 
Je dos, & avoir les penoux un peu fou-\ 
levés , afin que par là les mufcles du 
bas-ventre fcient abfolument dérendus, 
fans quoi la friétion ne feroit pas autant 
d'effet. 

4%. Les friéhions font plus utiles aux 
_perfonnes foibles, lâc fu à celles qui 
vivent d'alimens vifqueux qu'à a celles qui 
{ont fortes, fermes , qui ont un régime 
plus léger & plus digeftible ; les fem 
Tome iF”, T 
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mes , les enfans foibles, les vieillards 
cacochimes font ceux qui en ont le plus 
befoin. Elles font plus néceffaires quand 
on vit dans l'inaétion que quand on fait 
de l'exercice : l'automne , l'hiver , le 
printems, les tems pluvieux, nébuleux, 
les rendent plus néceffaires que l'été, 
ou les faifons chaudes & féches. Elles 
font plus nécéffaires dans les pays froids 
& humides, que dans ceux qui font fecs. 
Dans les lieux marécageux & mal fains, 
les fridions peuvent prévenir les effets 
de linfalubrité de l'air. 


ne MRTICL Eve 
Des pd que l'on doit employer dans 
| les Métaflafes. 


6. 1$0. Si Pon fe rappelle ce que j'ai 
dit plus haut des métaftafes , on jugera. 
que quand elles font utiles , elles ne 
‘demandent de la part du Médecin d'au-. 
tre foin qu'une très- grande attention à: 
ne rien faire qui puille les contrarier 3, 
mais quand elles font fâcheufes, la pre-. 
miere attention doit être de chercher: 
quelle eft leur caufe : & comme dans: 
les maux de nerfs on trouvera prefque: 
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toujours que c'eft ou pafion, ou fpaf- 
me, ou foiblefle ; mais fur-tout foafme 
dans la partie d'où fe fait la métaftafe, 
On jugera aifément que c'eft à faire ceffer 
les fpafmes que l'on doit s'attacher ; & 
Pon comprendra en même-tems com- 
bien on a fait de mal, & combien om 
en fait encore tous les jours, en recou- 
raut fans indication réfléchie à la fai 
gnée, aux émétiques , aux purgatifs , 
aux véficatoires. Quand il n’y a point 
de pléthore , la faignée augmente le 
fpafme ; les émétiques , les purgatifs 
le procurent, quand il ne dépend pag 
d'embarras qu'ils puiffent emporter ; les 
volatiles l’augmentent quand il ne dée 
pend pas d'atonie & d’appauvriflement ÿ 
& l’on à vu que les véficatoires pro- 
duifoient très- fouvent le même effer. 
La grande jadication dans les métaftafes 
dangereufes , quand elles donnent le 
tems de faire des remedes, c’eft donc 
de faire cefler les fnafmes en général ; 
de les diminuer, fur-tout dans la partie 
que l'humeur abandonne ; de foutenir 
les forces fi elles paroiffent en avoir 
befoin , & fur- tout celles de l'organe 
menacé ; mais par les cordiaux les plus 
doux , par les nourriffants les plus digef 

je 


» 
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tibles & par l'exercice plutôt que par 
aucun remede trop violent. L’opium, 
en agiffant comme un anti fpafmodique 
général , ,& en. déterminant , comirse 
cordial. & comme fudorifique , les hu 
meurs des organes intérieurs à la peau, 
a produit les plus grands effets. L'opium 
feul foulageoit: la perfonne dont j'ai 
parlé ailleurs, & qui éprouvoit des alrer- 
natives de toux & de dyfurie. Quand 
Ja toux étoit extiême , je lui donsois 
un peu d'opium : elle diminuoit conf- 
dérablement par une fueur abondante , 
& la maladie avoit du relâche pendant 
vingt-quatre heures. 


ART TacdL EVE 
Des préfervatifs des maux de Nerfs. 


6. 161. On pourrait réduire à une feule 
regle rout cer article, en difant : pour 
prévenir les maux de nerfs il faut évi- 
ter leurs caufes ; & c’eft bien, en effet 
le feul moyen sûr : c'eft celui que l'on 
doit employer toutes les fois qu'il dé. 
pend de nous ; & fi on ne.le fait pas,, 
c'eft que , trop fouvent, la paffion égare! 
& ne laille pas appercevoir le danger. 
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Mais comme fouvent l'on peut naître 
avec cette difpofirion ; que l'éducation 
ral entendue peut l'amener ; que diffé 
rentes pañlions peuvent la faire éclore ; 
que nous ne pouvons pas toujours nous 
fouftraire à ces caufes ; que d'autres 
fois , elles viennent des moyens de 
guérifon que l'on emploie contre d'au- 
tres maux, je crois devoir placer quel- 
ques remarques fur ces différentes cir= 
conftances, 

Quaod un enfant né de pere ou de 
mere , dont les nerfs font depuis long= 
tems très-déranpés , On peut ar 
fur tout fi ce vice fe trouve déjà dans 
la génération antérieure ; on peut crain= 
die , diseje, que l'enfant ne s’en reffentes 
& cette crainte eft fort augmentée s'il 
a la peau tiès-fine, les chairs molles, 
le genre nerveux fort fenfible : ce qu’on 
: connoît par la légéreté de fon fommeil, 
fa facilité à reffauter , de fréquens mou- 
vemens dans les mufcles du vifage, de 
fréquens changemens dans les feiles, 
Dans ces cas. là j'ai confeillé , contre 
mon ufage, de les laifler tetter fong= 
terms ; de Îles baïgner à froid, plus que 
Pon ne fair Être irement , & 2 après Îles 
avoir fevrés de les laiffer encore trèse 
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long - tems au lait de vache , & aux 
végétaux farineux pour toute nourri- 
ture. 

Quand les erreurs de la premiere 
éducation ont nui au genre nerveux, 
j'ofe aflurer d’après les faits, que de- 
puis douze ans jufqu’à vingt , on peut 
efpérer de pouvoir le corriger confidé- 
rablement , & ici l'indication fe tire en: 
grande partie de la caufe : ainfi une des 
grandes difiicultés confifte à découvrir 
cette caufe. J'ai vu les plus grands effets. 
dn lait d'ânefle , chez une fille d'onze 
ans , qu'un abus fingulier du café, dés 
Yâge de fix, avoit jettée dans une telle 
fenfibilité, que prefque toutes les fen- 
fations étant pénibles pour elle , elle: 
étoit prefque toujours dans la triftefle, 
&x fouvent dans le défefpoir ; à une: 
demoifelle de quinze äns, à qui on avoit: 
confeiilé le via d'Efpagne à neuf ans, 
pour des maux d'eflomac, & qui, en: 
ayant contraété le goût, en avoit fait: 
abus , ce qui lui avoit donné des verti,, 
ges , des tremblemens , des coliques: 
nerveufes , de fréquentes jauniffes , fut: 
parfaitement guérie par les bains tiédes,, 
le petit-lait, & enfuite un affez long: 
ufage des eaux de Spa , coupées avec: 
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du lait , qu’on lui avoit confeillé avant 
moi, mais pures, & dont les premiers 
effais lui avoient occafionné des acci- 
dens efirayans , parce que c'étoit trop 
tôt pour donner des toniques. 

Le bain froid, l'exercice & la fo- 
briété remédient aux fuires d'une édu- 
cation trop molle , dans des apparte- 
mens trop chauds ; & en général le 
bain froid, l'exercice , des alimens 
très - doux , & une boifflon purement 
aqueufe , font les moyens quiconvien. 
nent le plus généralement dans trous les 
cas de cette efpece. | 

L'ufage , encore fubfiftant dans quels 
ques endroits , de nourrir les enfans 
jufqu'à deux ans & demi ou trois ans, 
diminue certainement très fouvent lé- 
nergie des facultés. J'en ai vu des exem- 
ples fans avoir été appellé à donner des 
confeils , parce qu'on en demianile peu 
pour cette mafadie ; mais je confaille- 
rois hardiment les beuillons avec les 
anti-fcorbutiques , tels que le creflon, 
le becabunga , le cerfeuil, les ecre- 
vifles, & même ceux de vipere , qui, 
dangereux dans plulieurs cas de para- 
lyfie & de convulfions, quand la caufe 
premiere en eft dans la pléthore , font 
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un remede excellent dans les cas où 
il y a un manque d'action, un engour- 
diffement dans tous les fibres. On feat 
que ce feroit un de ces cas où l'éleëtri- 
cité feroit utile. 

À l’époque de la puberté, époque 
où les jeunes perfonnes tombent fou- 
vent dans des maux de nerfs, on les 
prévient par l'exercice, la fobriété, & 
une grande attention au choix des ali- 
mens , parce qu'alors l'eflomac étant 
affez généralement foible & irritable , 
les plus petites erreurs occafionnent des 
maux coufidérables , &t l’exercice pré- 
vient les engorgemens. 

Peu de remedes dans les groffeffes ; 
le foin dé ne point fe livrer aux fantai- 
fes, qui ne font jamais preffantes quand 
on ne les écoute pas; l'attention dans 
Ja couche d'être fort tranquille, de ne 
point s’affoiblir par une diete trop fé- 
vére, & de ne point s'épuifer par des 
appartemens trop chauds, qui Ôtent le 
fommeil & l'appétit , & entretiennent 
dans des fueurs perpétuelles & excef- 
fives, font les moyens de n'être point 
attaquées de maux de nerfs en relevant 
de couche. 


J'ai déjà parlé ailleurs , des fecours 
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que l'on devoit employer après les vio- 
lentes paffions , pour prévenir leurs 
mauvais effets. 

Quand on eft expofé inévitablement 
à l'aéhion de quelque caufe maladive, 
qui apit fur nous , on doit examiner 
quels effets elle produit, & employer 
des moyens contraires. Ces caufes ne 
peuvent guere être que l'air , l'eau, 
ou les alimens : & les maladies de nerfs 
ne font pas celles qui rélultent le plus 
fouvent de ces caules : cependant elles 
én font quelqu:fiis la fuite. J'ai cité 
plus baut une femme , qui étoit fans 
force dans le lieu où elle habitoit ordi- 
pairement , & qui deveroit très- lefte 
dans un air plus vif On fent que , dans 
ce cas , il faut employer les alimens, 
les remedes & les boiffons les plus pra- 
pres à corriger les effets de ces airs 
lourds & épais (0), Peut-être que Îles 
bains froids auroient prévenu les con- 
vulfons qu'éprouvoit toujours , dans la 


(o) Il faut néceffairement qu'il y ait une pro-, 
portion entre la digeftibilité des alimens & 
Padtion de l'air : le montagnard ne digère plus. 
dans la plaine les alimens. ténaces, vifqueux, 
laiteux , dont il fe nourrifloit habituellement & 
avec fuccès fur fes hauteurs, 
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baffle Allemagne, la malade dont parle 
M. Lorry ; & plufieurs oficiers fe font 
préfervés de fiévres d'accès, dans des 
garnifons faines, en prenant, par mon 
confeil, beaucoup plus d'exercice que 
par-tout ailleurs, 

J'ai déja dit , quelles attentions il 
falloit apporter quand on étoit obligé 
d'employer, pour quelque maladie, des 
remedes dont l'ufage peut nuire au 
geure nerveux ; ainfi je finirai cet arti- 
cle, qui eft le dernier de Ja pratique 
générale, pour pañier à l’hiftoire & au 
traitement des maladies particulieres. 
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